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PREFACE
Spectateur d'événemens ignorés ou méconnus, de la division des partis, des vaines tentatives de la diplomatie , du dévoûment des masses et du courage des individus ; j'avais cru d'abord pouvoir en renfermer les détails dans des mémoires qui devaient adoucir les ennuis de mon exil .
Mais nos malheurs communs amenaient sur la terre étrangère, et proscrits comme moi, les acteurs principaux des faits que j'avais voulu décrire; riches de documens précieux et de renseignemens divers qu'ils devaient aux missions dont ils avaient été chargés, beaucoup voulurent m'aider dans l'œuvre que je préparais , et enrichir mon livre de communications importantes.
Ainsi le cadre que j'avais choisi se trouvait agrandi , et je^pus y faire entrer non-seulement
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les faits publics et généraux , mais encore ceux inaperçus que je dois aux révélations intimes dont j'ai recueilli le dépôt.
Je viens aujourd'hui dire ce que je sais , raconter ce que j'ai vu, révéler ce que j'ai appris, et livrer au jugement des contemporains et de la postérité, les homn^es et les choses de notre glorieuse révolution.
Si l'accomplissement de la tâche que je me suis imposée devait susciter contre moi des mécontentemens ou des inimitiés; si quelques-uns de mes compatriotes me reprochaient la franchise el la sévérité de mes paroles , j'aurai toujours pour m'en consoler la pureté des intentions qui ont dicté mon livre.
Les Polonais ont donné l'exemple au monde , d'un couraee que le monde a admiré ; après l'héroïsme des grandes actions, il faut qu'ils aient l'héroïsme de l'abnégation ; ils doivent s'oublier eux-mêmes au milieu des désastres de la patrie.
Une autre circonstance ne me permettait pas d'ailleurs d'écouter ces considérations personnelles , et me traçait comme un devoir, la conduit^quej*ai tenue. Des auteurs étrangers ont essayé, de signaler les causes et les ch^^ces diverses de la révolution polonaise; la plupart l'ont fait sans même en connaître le théjàtre et les événemens : aussi leurs ouvrages, inspirés san3
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doute par de loas^Ies motifs^ ne sont guère que des comprlàtions de faits souvent pris au hasard^ ou les échos des ressentimens aveugles des partis.
Déjà cependant une triste épreuve aurait dû nous apprendre le danger de garder le silence , et de laisser à d'autres le soin de fournir des explications sur des événemens qu'ils ne pouvaient suffisamment connaître.
Après la révolution de 1794^ les chefs découragés se turent; ceux qui voulurent remplir la tache que ceux-là semblaient dédaigner , étrangers à la marche des affaires , et au mouvement des partis, ne purent jeter, sur les choses qu'ils s'efforçaient d'éclaircir, que des lumières incertaines et trompeuses.
Et comme l'histoire n'est guère , sous d'autres qoms, que la reproduction des mêmes faits, rien n'a pu nous préserver dans ces derniers temps, des fautes dont personne n'avait su mous avertir.
Soldat de la grande armée, instruit au milieu des camps français , à l'école de Napoléon , j'ai (Choisi la langue française, l'organe le plus actif de l'intelligence humaine; c'était d'ailleurs un hommage que devait un enfant de la Pologne aux liens de fraternité qui , depuis des siècles unissent les deux nations , et que viennent encore resserrer nos récentes infortunes.
R. SOLTYK
|)ari0 , 2ç \amur less.
2" anniversaire de la d^héance de la maison de Romaooff , du trône de Pologne.
Le g^n^ral Soltyk , en nous chargeant de la publication de ; son livre ^ a compté sur nos vives sympathies pour rhe'roïque nation polonais^. L'honorable confiance d'pn proscrit , voulant faire connaître au monde les malheurs et les gloires de sa patrie, nous imposait le devoir de ne reculer devant aucun sacrifice pour rendre rexécution matérielle de son ouvrage digne de sa haute importance. Ce devoir, nous croyons Tavoir rempli : imprimé avec soin , le Précis hisCoriqne, politique et mi^ litaire de la révolution de Pologne ^ est accompagné d'une carte générale et de trois cartes spéciales , dont nous avons reconnu l'indispensable nécessité pour l'intelligence des évcnemens militaires; de plus , il est orné des portraits des trois principaux chefs de la révolution) et de celui de fauteur.
J^at^ntXXt éditeur.
INTRODUCTION
Lldenlîtc des rates ^ Timmenso variété résultant des. climats, des distances^ des productions du sol et de Tindustrie, des mœurs et des habitudes, en un mot, ie principe des nationalités naturelles n'a jamais été^ dans les temps modernes, pris en considération par la politique européenne. Les divers congrès auxquels fut dévolue pendant ce siècle la tà^cbe de parquer les peuples et d'imposer des limites nouvelles aux nations, ceux surtout qui partagèrent les dépouilles de rem* pire français, n'ont rien fait pour la conservation de l'équilibre des sociétés, pour le bien-être des individus \ les diplomates de la sainte-alliance ont tout calculé dans l'intérêt de quelques maisons royales ambitieuses d'agrandir le territoire soumis à leur domination, ou d'augmenter le nombre de-leurs sujets. Que ces peuples, étrangers les uns aux autres par les
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mœurs, les habitudes et le langage, pussent s'accommoder du même régime , vivre sous un même sceptre^ on s'en inquiéta peu , ce n'était là pour des politiques de cour que des considératious secondaires»
Ainsi ritalic^ aspirant à la liberté , s'est vue dans Tobligalion de soumettre sa brillante et vive imagination à la froideur aristocratique dq l'Autriche; le Belge, léger, inquiet, capricieux et fanatique, fut forcé de supporter la domination du Hollandais flegmatique, calculateur et intéressé; et le Polonais, sensible, humain et généreux, subit le joug du Moscovite, peuple dur, astucieux et barbare (i).
Toutefois les nations, comme toutes les productions de la terre , ont leurs genres et leurs espèces ; le mélangé produit des monstres; l'assemblage d'élémens aussi hétérogènes devait fermenter tôt ou tard. Quel que soit le malheureux résultat des tentatives récentes de ces peuples pour secouer leurs chaiues , de semblables convulsions finiront par jeter le trouble dans les états des princes qui n'auront point
(i) Il est important de ne pas confondre les ^Russes ou RussienSj différens d'origine et de caractère, avec les Mosco« vîtes. Les premiers ont un esprit vif et délié, et sont naturellement courageux, lis habitent les provinces méridionales de Fempire, comprimes entre le Dnieper et le Wolga^ où la plupart des familles nobles ont de grandes propriétés. Elles sont presque toutes originaires de Lithuanie ou de Pologne , et c'est sans doute à cette circonstance autant qu'à un amour inné pour Tindépendance que l'on doit attribuer leur haine ))uur la domination moscovite et leur tendance à sib réunir à la Pologne.
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eu la sageMe de prévenir des- déchiremens > eu rêve-» nant d^eux-mèmes aux principes delà nationalité : et, certes , on peut prédire aujourd'hui que nul pouvoir usurpateur n'échappera long-temps encore aux efforts des peuples pour rompre des unions adultères et reconquérir leurs noms, leurs mœurs, leur physionomie distinctive , et des lois conformes à leur nature. • Déjà la Belgique s*est violemment séparée de là Hollande. Ultalie se souviendra de la gloire qu^elle avait acquise sous Napoléon , et réagira contre l'Autriche ; la Pologne, qui s^est'déjà tant de fois agitée sous un triple joug, et dont les parties, désunies par Ja force , semblables aux tronçons d^un serpent tendent sans cesse k se ' rapprocher, finira par trouver de la sympathie et de Tassistance autour d'elle , brisera ses fers et se reconstituera en état indépendant* Sa révolution de i83o n'est pas la dernière!
C'est dans les traditions du passé que nous puisons nos espérances pour Ta venir, et, si Vhistoire de la Pologne a de sombres pages , elle en a aussi de belles et de glorieuses. Nous n'avons point entrepris la tâche de les reproduire toutes \ accomplie déjà d'ailleurs en Pologne et en France par de savans historiens, d'éloquens publicistes, cette tache est au-dessus de. nos forces \ nous avons limité à la révolution de i83o le champ que nous voulons parcourir. Cependant, avant de décrire les scènes de ce grand drame, de cette époque de gloire et de malheur, nous croyons devoir tracer une esquisse rapide et succincte de tous les événemens remarquables qui , depuis Torigine de
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Je Pologne y juftqiren i83o, ont pris une plïicd dislinguëe dans les annales dé notre naiioti.
La nation polonaise, que Ton voir, dès le sixième siècle^ sortir de la barbarie, a toujours eu une existence originale et particulière qui ne pouvait se com*biner avec celle des puissances voisines: son histoire ae divise en quntre périodes bien distinctes*
Pei]^dant le cours de la première^ qui comprend Tespace écoulé depuis 860 jusqu'à iiSg, c'est-à-dire 279 années, la Pologne fut constamment conque**» rante, le trône despotique et héréditaire. Ses souve* rains portaient le titre de rois» L'un d'eux> nommé Piast, donna son nom à une dynastie qui régna envi^ ron 5oo ans^ et fournit quelques descendans dont la mémoire est révérée*
La religipn chrétienne pénétra dans ee pays vers Tannée 9649 époque à laquelle les Moarovites j firent leur première invasion. Dès-lors on les voit toujours figurer dans Thisloire de nos malheurs.
La deuxième période, de ti39 jusqu'à i333, ren* ferme 194 ans. Au commencement, les souverains prirent seulement le titre dé ^&ic5, et le trône conti<» Dua d'être héréditaire* Vers la fin, l'aiistocratie prit i^aissance, et la Pologne fut divisée en principautés.
Parmi les roi/ixpii, dans cette deuxième période, mé*» ritent d'èuse distin:gué6 , on cite Wladislas Lokiétek* Ic'Nain^ surnommé ainsi à cause de la petitesse de sa taille. Il opéra la réunion de la grande et de la pe-
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Ute Pologne, mînsique celle de plutiemrftpcîn^paMBit^^cc fut uu roi législateur.
En i33i, il convoqua une première diète nalionale à Cbeuciny, dont les évèques, les officiers rerèlus des grandes charges de l'état, les seigneurs et la noblesse, firent partie. Celle-ci rendit de grands ser-^ vices à Tétat et le tira d'une situation très critique. De cette époque date encore la démocratie de la no« blesse , s^il est permis dç s'exprimer ainsi , car Wla^ dislas-le*Nain ne* faisait aucune distinction entre les grands seigneurs et la petite noblesse.
La troisième période 9 de i333à 1&87, comprend un espace de 254 ^^^^ ^^"^ ^^^ remaitfuablc par le règne des JagellonS) qui rendirent la Pologne tloriS'^ santé. Casimir-le-Grand , dernier roi 4e la race des Piast, fut aussi roi législateur. En 1^4? 9 ^^^^ ^^ ^^ diète générale deWisliça, il fit rédiger et promulgua un nouveau code judiciaire, civil et criminel. Co prince était tellement convaincu de la vérité du prin^ eipe de la souveraineté nationale , qu'il pensait qu^uo traité de paix, conclu par lui avec les chevaliers d< l'ordre Teutonique , établis en Prusse , et avec la Bohème, n'aurait de valeur qu'après avoir icçii l'appro^ bation des états. Il consentit aussi k ce qu'À Favenir, les impôts ne pussent jamais être augmentés sans le consentement de la diète*
On peut considérer ce prince comme ayant jeté eti Pologne les prennères bases d'un gouvernement régulier. Il détemiiiia le changement de la dynastie dus Piast , qui avait régné par l'élection depuis plus df
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5oo ans^ en faisant designer comme son successeur son neveu Louis , roi de Hongrie.
Ce dernier , qui désirait conserver le tr^ne de Pologne, contribua beaucoup au développement des droits que la nation et la noblesse avaient acquis depuis peu de temps, en faisant de nouvelles concessions.
Après lui, Jagellon, grand-duc de Lithuanîe, fut élu roi \ il donna son nom à une race de souverains , dont plusieurs illustrèrent la Pologiie , el qui s^étcignit dans Sigismond Auguste , le plus célèbre d'entr'eux. Celui-ci consomma deux grande» entreprises : l'organisation et la réforme de la république^ et la réunion définitive de la liithuanie.
Après sa mort, vers 167 3, la couronne devint dé-^ fînitivement élective; elle fut décernée k Henri dé Valois , depuis , Henri III , roi de France.
De ce règne date Tinstiiution des pacta commenta , espèce de cbarte par laquelle les, rois, en acceptant la couronne , promettaient de se conformer aux obligations qui leur étaient imposées.
Les principaux articles dé ces paeta con\^nki étaient :
«Que Je roi ne pourrait se désigner, ni proposer qui que ce fût pour son successeur ;
» Qu il ne pourrait ni se marier, ni divorcer, sans
le consentement du sénat \
» Qu!il ne pourrait entreprendre aucune guerre, et envoyer d'^wn^b^wadeurs aux cours étrangères , qu'avec rautoriHition de la diète ;
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» Qu'il ne ponrralt le^er de iioaveaiix.lmp6u y san& rassentiment des états ;
» Qu'il serait tenu d'avoir près de lui constammeut un conseil composé de plusieurs sénateurs et de nonces;
» Qu'il serait tenu de convoquer , tous les deux ans^ au moins , une diète qui durerait six semaines.
» Enfin un dernier article déliait les Polonais du serment d'obéissance et de fidélité dans le cas où le roi ne tiendrait pas ses engagemens. »
luespacta commenta , qu'on modifiait au profit de la république, déterminèrent dès lors la limite exactedu pouvoir des rois: ils prêtaient serment d'observer ce pacte dont les articles, arrêtés par les deux cbam-. bres hors de leur présence, devaient être jurés séparément.
Les jésuites , qui pins tard exercèrent une si malheureuse influence sur les destinées de la Pologne , y furent introduits par le cardinal Hpsius « en l'année
Enfin la quatrième et dernière période, celle de 1» décadence de la Pologne, de 1587 à i7g5, con-« prend un espace de !&i8 ans.
Pendant les soixante premières années , on remarque de brillantes actions , des guerres , des victoires nombreuses \ mais ces triomphes devenaient très onéreux à toutes les classes de la nation , par les pertes en tous genres et les souffrances qu'ils leur faisaient éprouver.
Les soixante-dix années qui suivirent furent une suite de calamités qui ruinèrent le pays. Si^ d'un côté ,
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le ccmr«nge du Polonais sut rctaLIir les limites et son* tenir rindépendance de la république, de Taulre, la population , le commerce ». le» revenus territoriaux et l'industrie, diminuèrent de moitié. La foreemorale de la nation s^épuisa également, et plongea le pays dans lin état complet de léthargie et d'engourdissement^ <(ui lui devint fatal, en le livrant presque sans défense aux intrigues des puissances voisines.
Ce fut dans le cours de cette période de soixantedix ans que la valeur polonaise préserva TEurope de l'invasion dont elle était menacée par les Turcs. Le la septembre i683, Jean Sobieski les mit daus une déroute complète au moment où ils assiégeaient Vienne près de tomber en leur pouvoir, et arrêta ainsi la cliute de Pempire d'Allemagne.
Mais ce service immense ne fut que trop t6t mis en oubli. Quelques années plus tard, l'iniluence rus^e se fit sentir. Dès lors la Pologne se précipita vers une décadence complète. Ruinée par le passage continuel des troupes étrangères , elle n'eut plué la force de s^ôpposer aux vues ambitieuses de ses voisins et se vit sucressivenienl enlever ses plus belles provint es, dont l'Autriche elle-même eut l'impudeur de réclamer sa part.
Par le premier partage qui eut lieu en 177 a , sous le règne de Stanislas-Auguste Poniatowski , la Pologne perdit une partie de la Russie Blanche , la Russie-Rouge et la Prusse polonaise.
Savante et riche, lorsque la Prusse et In Russie avaient n peine un nom \ tolérante » lorsque la réfoime
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soulevait purUM&i des persécQtionfi \ libérale par 8oa , aristocratie ou plutôt par sa démocratie nobiliaire qui consistait dans une masse considérable de gentils-^ hommes ] si la Pologne a eu quelque analogie aycc les goovernemens anciens , c'est avec la république d*A« tbènes. Son malheur fut de n'avoir point de frontières déterminées par la nature même y comme celles de beaucoup d'autres pays \ et d'avoir eu à lutter contre l'action du despotisme extérieur qui travaillait sans cesse, dans l'élection des roia., à détruire l'indépendance de la Pologne.
C'est principalement à l'instabilité d'un système politique dans le gouvernement, è l'influence des jé« suites au xvii* siècle, au lAerum veto, mais surtout a Tabsence d'une dynastie qui eût des intérêts corn* mnns avec les maisons souveraines de l'Europe et dont les droits auraient été garantis par respect pour les races , que l'on doit attribuer le partage de notre malheureuse patrie. L'ambiticm démesurée delà Mo»» coyie y a aussi puissamment contribué*
Depuis les rois électifs > on voit à la lèle de l'étal une oligarchie brillante, édatrée, composée d'environ deux cents grandes familles , accaparant les grâces de la couronne; derrière elles un million de gentiUlioni?^ mes, cliens des patriciens , ne demandant qu'à satisi» faire a la fois leur humeur belliqueuse et leur ambition.
Depuis iS^S , onze élections royales se sont succédées. A chacune d'elles, cent mille nobles se présentèrent à cheval et en armes dans les champs de
iO INTRODUCTION.
Wola, près de Varsovie. C'eut été, sans doute, un spectacle imposant qu^une réunion semblable, si tous •• ceux qui la composaient y eussent été conduits par rintérèl bien entendu de leur ptrie*, mais ils n'étaient malheureusement, en réalité, que les instrumens aveugles de l'ambition de quelques seigneurs étrangers. Les intrigues des cours s'y croisaient en tous sens ; il était même si naturel d'être partisan de tel ou tel prétendant à la couronne , qu'au mépris des lois qui s'y opposaient formellement, c'était devenu chose commune de recevoir de l'étranger des titres ou des pensions, pour l'appui qu'on lui avait prêté pendant les élections.
La l>ourgeoisie des villes , qui , jusqu'au milieu du XIV* ' siècle , s'était occupée d'industrie , se livra dès lors plus particulièrement à Tagricullure ^ elle était régie parles lois municipales connues sous le nom de Lois de Coulm et deMagdebourg. Les serfs^ dont on comptait plusieurs millions, cultivaient les teires appartenant à la nation, ^u aux particuliers, «et ployaient avec docilité sous le joug ^ il n'était pas assez pesant pour les pousser i un 'soulèvement, et n'ayant aucune idée d'un état plus prospère , ils supportaient sans se plaindre leur existence monotone mais paisible.
Une loi défendait aux gentilshommes de se livrer k aucune espèce d'industrie , sous peine de suspension des droits et privilèges dont la noblesse était en possession ; ils se servaient pour leurs transactions commerciales de rentrcmise des juifs.. Ceux-ci, favo-
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rîsés par la noblesse, et admit, sous le règne de Casimir-Ie-Grand , k des priTÎlèges qu^ils consenrèrenC sons les rois électifs^ ayaiçnt entre leurs nunns presque tonte. Tindostrie , et pratiquant Tusnre aTec impudeur , ils acquirent des capitaux immenses ; néanmoins cette race étrangère , à laquelle une rdigion toate politique défend de se mêler aTec les antres peuples , n'avait pour aiusi dire en Pblogne que des comptoirs , ce qui n'ajoutait prescpe rien à la prospérité du pays»
Sous le r^gne de Stanislas-Auguste , la masse de numéraire était devenue plus considérable en Pologne que dans toutes les autres contrées de l'Europe; aussi il en résulta que les hautes classes, dont lesre-^ venus des terres étaient la propriété exclusive, s'abandonnèrent k un luxe désordonné, et que la corruption devint effrayante. La répartition de la propriété territoriale entre un petit nombre de grands propriétaires faisait que L^t avancé de Tagriculture WexerçaiC aucune influCTce Êivorable sur -le ^Drt des masses.
Il n'existait pas en Pologne de majorats, mais les familles nobles et puissantes étaient amplement dédommagées de l'absence de ce pririlège aristocratique par Tinstituiion des starosties ^ espèce de fiefs dont la valeur en bien fonds était très considérable, et qoi se donnaient à vie pour récompense des services ri vils et militaires j l'investiture en appartenait aux rois.
Des dacze ou distributions de terres se faisaient dans les provinces méridionalfes de la .république,
rUkmne ûi la Podolie? £ik»s aai-aietit dû être b compenM des tenricet rcndos a l'état, nais elles liaient 9 la plopart an temps, détoomëes aa profit des familles nobles, dans lesquelles, déjà, les digni^ iéê de conoélablc, de grand chancelier, de grainl maréchal, etc., étaient , pour ainsi dire , liérédilaires. lion contentes de tous «es avantages, elles se faisaient p<mrvoir encore des ëvëcliés et des abbayes les plos riciiei ( 1 )•
Cependant la civilisation moderne et les idées phi* loiopbiques qui se répandirent en Europe vers la fin du xviii* siècle ne tardèrent pas a préparer, en Pologne, les esprits k une reforme générale, et c'est une justice qu*il faut rendre ici à la haute anslocratie polonaise., son patriotisme la porta., depuis lors et constam* menti k favoiiser tous les projets d'émancipation.
Si, en 1780, André Zamoyski fat déclaré traître à la patrie pour avoir osé réclamer, en iaveur des classes commerçantes et industrielles, Tusag^^s- droiu po* li tiques, Taholition du servage et dJKberum veto ^ c'est qtie Tédocation politique de nos diètes n'était pas A6fO£ avancée; quelque temps phis tard il n en eût pas été ainsi. En eirct, antérieurement à rassemblée nationale de la Franco , la diète, dont le nombre des membres avait été doublé par une loi , décrétait la ré* forme do In constitution.
liCS «bue marquaus disparurent. L'hérédité du
(i) Il y Avait de ces ëvéchës et de ces abbayes dont les re- Tonim dlsiont immenses. L*évéclié de Gracovie, a luî seul,, douuuit k son )>oascsscuv plus d*un million dé revenu»
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trÀno {VUTéconniiie. datitla ammcmi dé Sawb, <{l^i avttît déjà donné deux rois k la Pokçné. 1^ Uberum uetb, ce droit indi^fifti de. Topposition personnefle qai- met-^ tait Je sort delà patrie A la tuéri^i d^lh seul opposaiK, fat aboli* On autorisa les propriétaires i aflranchir loé pysans ; des privilèges plus étendus fanent acck>rdés aux villes rayales ou sans seigneurs \ sanség^rd pou# les lois qui les disdtifjuaient delà noblesse et du resté de la nation , elles ispquireut les mêmes dr<nts polili^ . ques que la noblesse. On observa plus de réguliirit ^ dans les. formes judiciaires^ rinaliénabilité etlere*^ tour aux domaines de l'état de tontes les sturosties tn,^ rent décrétés. L^rmée permanence, composée j^s-^ qu'alors d'un pcftit nombre de-troupes tnercennires ; devait bientôt s^élever à cent mille hommes. La ca-* Valérie natioftaie^qui comptait quatorze mille gentHs*^' liommes parfaitement ar.mé8 et équipés à leurs frais , reçut une meilleure organisation^ Ces forces devaient être soutenues , au besoin , par une levée générale dé la pospolite. Cette milice A cheval existait depuis deé siècles ^ elle avait été la seule digue cspablé d'èVre ep* posée à une invasion ennemie j et, bien qti'dle^Htt pfé^ sentàt, en campagne, qu'une masse aussi déik>rdoil«A née que les armées orientales, elle avait, par son mn^ rage et son intrépidité , sauvé la Pologne datis plui d'une circonstance, enlr'autrcsà la bataille de Beresf* teczko,. où les Tar tares furent défaits par Jean Ca^ simir.
Enfin la régénération paraissait complète, tout fai> sait présager que, sous peu de temps, la république
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serait parvenue k un degrë de puÎMance qu'elle n^avait jamais atteint,' lorsque la jalousie des princes voisins , qui avait déjà arraché k la Pblogne Beê plus belles provinces , ne tarda pas à se nuinifester par de nouvelles intri{;ues et de nouvelles violences. . Un petit nombre de nobles polonais , anii-rëformistes, plus attachés k leurs prfvilèges qn'k leur patrie, et gagnés k la Russie, forma une confédération à Targoyfiça pour renverser la nouvelle constitution. L^impératrice ûitherine , qui savait mettre k profit cette maxime des gouvernemens despotiques, Dmser pour régner y %e hâta de faire soutenir cette confédération par une armée russe , tandis que , d^un autre côté, des troupes prussiennes pénétraient aussi sur le territoircpolonais , sous prétexte de s*oppo8er aux progrès du jacobinisme» Telles furent les causes qui amenèrent le second partage. La république perdit la grande Pologne , dont la Prusse s^empara \ et une partie de la Lilhuanie , de laVolhjnie, de la Podolio et toute rUkraine^ tomba au pouvoir de la Russie. - . Si le roi Stanislas qui régnait alors eût secondé , quelque temps après, la noble résolution des Polonais et Tbabileté de ses généraux, il aurait pu relever Thonneur de sa couronne , et assurer Tindépendance de son pays ; mais, au contraire , dans la crainte do dé* plaire à la Russie, il entrava les mesures militaires , paralysa Ténergie nationale et perdit ainsi le fruit des avantages que venait do remporter Kosciuzko. Les cfToits de cet homme immortel et do ses compagnons d'aimes éuicnt dignes d'un meilleur sort, ils d&rcnt
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succomber agos un ennemi supérieur, en nombre « et furent témoins de TasserTissement de leur malbeureux pays.
En 1795,1a Pologne, complètement démembrée 9 fut rayée de la liste des nations. La Russie s^empara définitivement du grand-duché de Lithuanie , de la Samogitie, de la Podolie, de l'Ukraine et de la Yolhynie, et acquit ainsi une population de neuf millions d^habitans , formant plus de la moitié de celle de la Pologne. Varsovie tomba sons la domination de la Prusse, qui fut séparée, par le Bog et la Piliça , dea nouvelles possessions de rAutrî^ïhe.
Ainsi s^cst accompli ce partage qu*on peut , ajuste titre , considérer comme Tinjure la plus grave faite aux peuples civilisés (i), et comme un véritable brigandage qui ne fut. pas plus un ftcte politique que la spoliation à main armée sur une grande route u*est une légitime acquisition. Commencé en 1.772^ vers la fin du règne de Louis XV dont il est une des plus grandes taches, cet odieux partage devait se terminer, vingt ans plus tard, au moment où la France , divisée à Tîntcrieur, assiégée par quatorze armées , et forcée de défendre son indépendance qu attaquait l'Europe entière liguée contre elle, ne pouvait porter aucun secours à son ancienne et fidèle alliée.
Mais, de ce qu'elle n'avait pu s'opposer & cet atten-
(1) Le cëlébre Burke disait du partage de la Pologne : On se repentira un four d'avoir toléré la consommation de cette grande iniquité, et plus que tous les autres, les états qui y pnrent le plus de part*
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tat poKlîque, il ne s'en suivait pas qu^elle dût le regarder jcomme un fait irrévocablement accompli.. Soii intérêt lui faisait une loi d exiger des puissances coparti^geuntes^ le rétablissement de la république polqnai^<* Niipolcoa travail si bien compris , qu*en 1807, lorsqu'il afritasar les bords de la Vistule , il se hâ-* la de relever auit dépens de la Prusse, le grand-duché de Varaovie^ dont 11 donna la souvcrainté à la maison de Saxe, tr^s populaire dans notre pays. Cependant, toujours mal conseillé par ses goûts pour les àncieu- .Des.&milles souveraines et bercé par Tespoir d'une alliance avec les ciars, Napoléon eut le tort de ne paa reconstituer tioire existence politique sur uue plus large base; la puissance qu'il nous aurait donnée ne lui aurait pas failli dans ses malheurs ^ et peut-être les lui eùt^elle évités. Quelle gloire d'ailleurs pour lui d-avoir rallié les débris d'une nation injustement opprimée,' et d'avoir rayé des pages de l'histoire une grande iniquité !
En. 1^09,. les Polonais eurent à soutenir une lutte contre PAutriehe , par suite de leurs victoires; la nouvelle Gallicîe et le cercle de Zamosc, enlevés i la domination autrichienne , furent réunis par le traité' de Prpsbourg au grand-duché de Varsovie , et jouirent des avantages de sa constitution. Le Code jyffpoléon,^ introduit par le roi de. Saxe, portait déjà ses fruits 9 lorsqu'arriva la déplorable catastrophe de 18 12.
Eu i8i5, l'empereur Alexandre, guidé par le mysticisme que lui avait inspiré madame de Rrudiicr,
tllTA0DtJGTIÔ2V« n
VnoQtraîtUTie tendance assez prononcée vers les idées libérales ; le prince Adam Czartoriski , qui exerçait sur hii une certaine influence, chercha à la rendre utile à notre cause^
La Pologne fut rendue à l'existence politique ; le royaume, resserré^ il.est vrai, dans des limites encore moins étendues que celles du duché de Varsovie «. reçut une constitution plus libérale que 'celle qui lui avait été donnée par NapohSon (i) ^ et si Ton en croit les bruits publics d*alors^ bruits répandus peutêtre par r^«tuce politique de l'autocrate , il se serait montré un instant préoccupé du désir de réunir en un seul faisceau tous les fragmens séparés de Tancienne république de Pologne.
Mais cette intention s'évanouit bientôt. En 1819, au moment où le parti patriote commençait à se relever en France, et quand des fermens de révoluttou apparurent daps diverses parties de TEurope , la poli-^ tîque de la sainte-alliance se montra hostile à cet esprit de liberté que les souveraine eux-mêmes avaient prêché quatre ans auparavant. Alexandre en^ tra ouvertement dans cette marche rétrograde ^ dès lors nos droits constitutionnels furent abandonnés à la brutalité du grand--duc Constantin, son frère.
Cependant , malgré les atteintes graves portées k la constitution , malgré les rigueurs violentes d'une police ombrageuse et tyrannique, le royaume de Pologne ne resta pas en arrière des progrès qu'une pnix
(1) Voir aux Pièces /ustificaliyes y tom. I.
TO.H. I
n IKTHODVCTION.
de longue durëe fit faire à rindustrie et à la civilisa* tion dans les antres contrées de l'Europe. L'état comptait, en t83o, quatre millions d'habitans; Varsovie seule en renfermait cent cinquante mille. Ses revenus s'élevaient à 8o millions de florins (i); la Banque possédait dans ses caisses un capital de i ao millions de florins , et le Trésor une réserve d'environ aio millions. En général, le crédit public était solidement établi. Les manufactfUres s'élevaient de toutes parts, et leurs produits, depuis i8i5, avaient décuplé. De belles routes venaient faciliter les communications^ des établissemens de bienfaisance, des monumens d'arts et des édifices splendideS| s'élevaient dans la capitale.
Le royaume n'avait pas seul gagné en prospérité matérielle *, les progrès étaient également remarquables dans les provinces démembrées de l'ancienne Pologne. Le petit territoire de la république de Cracovie comptait plus de cent vingt mille habitans, et jouissait d'un revenu de a millions de florins.
Depuis le premier partage , en 1772, la population de la Gallicie s'était considérablement accrue \ elle s'élevait alors à quatre millions d'àmes environ ; l'Autriche en tirait jusqu'à soixante mille hommes d'excellens soldats dont elle se servait pour maintenir l'Italie et la Hongrie.
Dans cette province, plus de deux cent cinquante
(1) Le florin de Pologne vaut 60 centimes, un demi-she* lîo^s anglais.
«bâles (i) de routes bien ferrées arûent été percées; les abondantes mines de sel de Karpathes étaient ex« pioitées avec soin et rapportaient i l'état 3o millions de florins. Le gouvernement impérial autrichien per<!e« ▼ait jusqu'à 90 millions d'impôts ^ il est vraîijue c'était tout ce que les babitans pouvaient payer, et que la nlupart des terres étaient séquestrées pour les ar« ri^és dus au trésor.
Dans le grand*-ducbé de Posen , et dans la Prusse polonaise, le système administratif du gouvérnemenl prussien avait porté ses fruits ^ on y travaillait à Textinclion du servage et à la plus grande division des propriétés. Le nombre des routes et des canaux s'aug* mentait^ on introduisait Tusage des machines ; Tagri* culture s'améliorait sensiblement, les campagnes sur* tout avaient prospéré , Tétat des villes était resté plui ^ationnaire. Le grand-duché avait ses assemblées provinciales ; cependant la langue polonaise n'était pas reconnue dans les transactions publiques. La po« litique de la Prusse était de dénationaliser cette pro« vince plutôt par Tefiet d'institutions utiles que par la violence ; elle favorisait l'établissement des familles allemandes, et voyait sans peine Témigration des seigneurs polonais dont les habitudes républicaines la gênaient.
Le graud-duché^dé Posen et la Prusse ducale fournissaient au gouvernement prussien un revenu d'environ 4o millions de florins, et renfermaient plus de
(1) Le mille de Pologne , de i5 au degré, équivaut à deux lieues de France.
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deux millions d'liabitans,populatioa considérable r6^ lativement à la superficie du lerritoire.
Les provinces échues aux Czars par les trois premiers partages, la Litbuanie, la Volhynîe, la Podolie , rUkraino et la Russie-Blanche ^ étaient loin de présenter un aspect aussi satisfaisant. La population n'avait presque pas augmenté : elle ne dé-> passait pas neuf millions d'habitans. Malgré FétAidue et la fertilité de ces contrées , elles ne versaient annuellement que 5o millions de florins dans le tré* sor impérial. Nous ne parlons pas ici des provinces démembrées avant le premier partage, telles que Smolensk, CzernieckoW) Starodub, qui comptent, à ellc^ seules, deux millions d'âmes.
Le servage pesait encore sur le peuple, les habi-* tans des villes étaient pauvres et sans industrie; les juifs s^occupaient seuls du trafic intérieur , et le commerce des blés du midi de Tempire , qui jadis avait été le grenier d'abondance d'Aihènes et de Venise, n'était pas exploité au'-delà d'un rayon de 3o milles autour d'Odessa*, à cette distance, lorsque les récoltes étaient abondantes , il n'était pas extraordinaire de trouver dans les champs des monceaux de blés complètement gâtés. Ces provinces étaient encore régies par Tanciencode lithuanien, dénaturé par les ukases^ cependant, dans cet état arriéré, elles présentaient des ressources immenses en hommes et eu chevaux^
Cette esquisse historique fait succinctement connaître les vicissitudes de la Pologne et les causes priu-
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cipales de son anéantissement comme puissance européenne. Il en ressort aussi une vérité importante, un fait digne d'être consigné , c'est que , même sous la domination étrangère, la population et les ressources de notre malheureuse patrie se sont considérable-^ ment accrues; que le patriotisme polonais ne s'est jamais démenti ; que, depuis i^gS, et surtout depuis. i8i5, les efforts des patriotes ont toujours tendu vers un même but, l'indépendance de la Pologne, la résurrection de son ancienne république.. Aujourdiiui c'est encore leur vœu le plus ardent; et^ nous le répétons avec confiance^ la révolution de i83o n'est pas la dernière !!!
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CHAPITRE PREMIER
Avant la révolution de i83o, le sol de la ty* rannie étrangère était déjà miné de toutes parts, en Pologne, par une association secrète dont l'origine remonte au cinquième partage, c'est-àdire au traité de Vienne, en 181 5. Tous ceux qui absentaient au cœur de purs sentimens de patriotisme, tous ceux qui comprenaient que la lâcheté qui accepte le joug est aussi coupable que la violence qui l'impose; tous ceux, enfin, qui conservaient dans l'âme ces passions d'indépendance et de liberté, nobles traditions de leurs ancêtres , faisaient partie de cette vaste association ; c'était une nation tout entière q»i conspirait, les mots d'ordre, les raies étaient donnés, elle n'attendait que le signal pour agir»
En France, le carbonarisme compromit quelques hommes généreux, et prépara peut être les
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voies à la révolution ; mais Juillet ne fut pas soi» ouvrage; en Pologne, les sociétés secrètes eurent la gloire de chasser les Russes et Constantin. La révolution tout entière leur appartient.
L'association patriotique possédait des res"» sources immenses : les biens privés des affiliés^ dont on pouvait évaluer le total à plus d'un milliard ; les paysans de leurs terres et les personnes attachées à leur service, qui présentaient une masse de plus d'un million d'hommes, presque tous animés du même esprit de patriotisme , et déterminés à suivre leurs chefs , étaient à la disposition de la société. Elle regardait aussi comn^e devant lui servir un jour, non seulement toutes les ressources en argent , armes et munitions ^ réunies par le grand-duc Constantin dans le royaume de Pologne et dans les provinces incorporées à l'empire de Russie, mais encore toutes celles qui existaient dans les provinces appartenant à la Prusse et à l'Autriche.
Telle était la puissance matérielle que Ton pensait pouvoir mettre en mouvement , à Taide de l'esprit national et des doctrines libérales qui se propageaient partout.
La jeunesse des universités était impatiente de secouer son joug. Elle s'arrêtait avec peine devant les conseils des hommes expérimentés,, qui ne croyaient pas encore que l'heure de la
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délivrance fût arrivée. Lies écoles secondaires et }es gymnases étaient dirigés dans des ^ues patriotiques par des professeurs habiles.
Malgré Fasservissement de la presse^ tes lumics res et la civilisation n'étaient pas stationnaires. Le prince Czartoryski, chargé ^ à l'époque de s6» intimité avec Alexandre, de la direction de Tin'^ struction publique dans les provinces russo-po« lonaises, avait rendu de très grands services, et^ bien qu'il n'eût conservé ces fonctions que jusqu'en 1 820 , le germe des principes qu*il avait établis continuait à fructifier. Plus tard , Roman Soltyk, Lubienski, Jezierski et d'autres, méprisant un vieux préjugé nobiliaire, établissaient des maisons de banque ou de commerce, pour encourager et donner de grands développemens à Findustrie. Les classes moyennes prenaient goût à la lecture; aussi le commerce de la librairie avait-il pris beaucoup d'extension.
La Pologne était un volcan qui menaçait de faire irruption et de répandre sa lave embrasée à travers l'Europe et jusqu'en Asie.
Dans les réunions fréquentes que les patriotes tenaient sur différens points , et qui étaient combinées de manière à ne pas éveiller les soupçons des gouvernemens ombrageux , on discutait les questions politiques les plus importantes, afin de fixer l'opinjon publique et de la diriger vera
un même but, V indépendance et l'unité uaîia^ naleî , *
A Kl fin de septembre i83o, les principaux chefs de Tassociation patriotique tinrent un conciliabule à Varsovie. Deux projets d'insurrection furent présentés. Leur développement donnera un tableau exact de la situation de la Pologne à cette époque ( i ).
L'auteur du premier de ces plans voulait que Tassociation fît une levée de boucliers prompte, inattendue, à Varsovie et aux environs, et, de ce foyer principal , lancer les feux de l'insurrection sur toute la surface de la Pologne, avec une rapidité telle, que la nouvelle de aoti:e mouvement ne fût parvenue aux trois puissances copartageantes qu'un jour ou deux avaut l'invasion de nos troupes dans les provinces démembréea. 11 voulait profiter des avantages de la surprise , paralyser les moyens de défense de nos ennemis, et s'emparer des immenses ressources que nos dominateurs semblaient avoir préparées pour nous rendre plus facile une insurrection qui , par
(i) D'après les principes des sociétés secrètes, toutes les propositions devaient être développées de vive voix, afin quaucun document écrit ne vînt compromettre les membres de l'association. Cependant les souvenirs de ce conciliabule,, auquel j'assistai , me sont restés fidèlement dans la mémoirev et je puis garantir l'cjcaictilude de Texposc que j'en fais»
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Sa force et son étendue, n'eût peut-être jamais eu d'égale dans les annales du monde.
a L'armée polonaise, disait-il, forte de3o,ooa hommes, est ainsi divisée: un tiers tient gc'irni^ son à Varsovie ; un autre tiers occupe la rive gauche de laVistule avec une division de cava-* lerîe, chasseurs^ dont les cantonnemens s'étendent jusqu'aux frontières du duché de Posen; le 3* tiers est placé sur la rive droite de la Vistule, avec une division de cavalerie, lanciers^ qui est cantonnée depuis Siedlce jusqu'à Zamosc, et touche presque aux frontières russo- polonaises et au Bu^; les officiers sont, en partie, affiliés à l'association, et le patriotisme des autres n'est pas douteux.
» Une seule division des gardes russes, forte de 7,000 hommes et 24 pièces de canons, se trouve à Varsovie et aux environs; entourée par notre armée , elle nous opposera d'autant moins de résistance que les soldats qui la composent sont tous habitans des provinces démembrées, et, conséquemment, plus disposés à nous seconder qu'à nous combattre.
dII est aisé de voir, d'après la position occupée par nos troupes, qu'un mouvement insurrectionnel éclatant à Varsovie, doit en 4^ heures se propager dans toute Tarmée, et que les divisions cantonnées sur la rive droite et la rive
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gauche de la Vistule , peuvent en quelques jours, se porter sur les limites du royaume de Pologne, «t de là sur les provinces limitrophes.
» Les Russes nous auront non seulement fourni suffisamment d'armes, de munitions «t de canons, mais encore la position des corps de leur armée les plus rapprochés de nos frontières^ rend extrêmement facile le mouvement agressif de nos troupes. Ainsi, Farmée appelée de Lithuanie, forte tle 4oyOoo hommes et 120 pièces de canons , se trouve en ce moment disséminée de Dubno k Wilna, sur une étendue de 100 milles de Pologne ; ce corps , composé de' sujets des provinces russo-polonaises, devra nécessairement être désarmé et passer de gré ou de force sous nos drapeau:^ . Un tiers des officiers est en relation avec les patriotes ; les généraux qui le commandent ne pourront sur aucun point rassembler des forces assez nombreuses pour apporter une résistance sérieuse à notre attaque. Il est probable, que la réunion de nos forces à l'armée de Lithuanie étant exécutée^ nous pouvons espérer surprendre les arsenaux de Kiow, Bobruysk^ Dunaburg et Riga,places importantes et fortifiées. Il serait même possible de s'en emparer avant l'arrivée de nos troupes, par une prompte levée des patriotes qui avoisinent ces places, et qui sont tout prêts à exécuter ces coups de mains.
» En Gallicîe Vélat des affaire» est encore plus favorable à notre cause: r 8,000 hommes seu** lement, tous Pojonais d'origine, occupent cette vaste province; So^ooo soldats en congé de semestre , mais équipés et dont les armes sont res* téeâ aux dépôts de leurs différens corps, ne pourront que très-difficilement rejoindre leurs régimens avant notre attaque; ils se trouveront alors tout prêts pour remplir les cadres de Tarraée polonaise ; nos troupes cantonnées aux environs de Radom et Konskie, ne sont éloignées que de trois fortes marches de la frontière autrichienne.
» Entraînées par Télan national donné à toute la Pologne, les milices composées des habitans du pays, se rallieront à nous, ^t agiront. sous la direction des patriotes.
)) Le grand-duché de Posen, depuis des siècles» foyer le plus ardent du patriotisme, répondra au premier signal, et toute sa population se lèvera comme un seul homme. Â l'apparition des sol* dats de l'indépendance, 3o,ooo hommes de land^ v\rer, infanterie et cavalerie, armés , équipés et très bien exercés , viendront grossir nos rangs. Les garnisons prussiennes ne s'élèvent guère qu'à 1 5,000 hommes. La citadelle de Posen n'est qu'ébauchée, et les troupes prussiennes ne trouveront de point de ralliement que sur l'Oder. De
toutes les places importantes qui bordent ce fleuve , Glogau est la plus rapprochée ; elle possède un arsenal considérable^ sa garnison de 5,ooo hommes se garde assez mal, comme on le fait, d'ailleurs, en pleine paix; il serait donc très facile de la surpendre par une attaque inattendue. » Après avoir ainsi déroulé le tableau de nos ressources et des forces qui pourraient nous être opposées , Tauteur de ce projet en développa les moyens d'exécution.
11 proposa de fixer le jour de Tinsurrection au 20 octobre suivant.
Exécuter en trois jours une levée spontanée dans toute l'armée polonaise; instituer un gouvernement dictatorial; s'emparer de la personne duGiïind-Duc et des chefs russes; désarmer la division des gardes; laisser dans les cantonnemens occupés par les troupes polonaises a,ooo officiers et sous-officiers, nécessaires pour former les cadres d'une seconde armée de 3o,ooo hommes que l'on composerait de 20,000 soldats démissionnaires et de lOyOOo volontaires des hautes classes; porter, sans délai , une division de 9,000 hommes par Brzesc sur Dubno en Volhynie, une autre de la même force par Bialystok sur Wilna, une troisième de 5,ooo par Nowemiasto sur Tarnow en Gallicie: coupant la grande route de Léopol à Vienne, celle-ci devrait être soutenue
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dans son mouvement par !i,ooo volontaires de la ville libre de Gracovie, tous prêts à mardier et qui se porteraient sur Bochnia, prenant ainsi les Autricliieqs entre deux feux ; enfin diriger une quatrième division de5,ooo hommes sur le granddflché de Posen^ pour favoriser la levée de cette province et surprendre Glogau éloignée seulement de ao milles de nos frontières : telles étaient les premières mesures qu'il proposait.
« Toutes ces opérations , ajoutait-il , pourront s^ezécuter en dix ou douze jours , et alors Tinsurrection aura déjà débordé sur toute la GaU licie^ le grand- duché de Posen, la Volhynie et partie de la Lithuanie. Les troupes ralliées au mouvement révolutionnaire présenteront, à cette époque, im effectif de 1 809O00 hommes et 276 pièces de canon , savoir :
Hommes. Piècet de caiion« !• Première armJe composée des troapes
polonaises du rojaume 30,000 06
2<> Armée de réserve se formant sur la Vis-
Iule : 50,000 60
( Ces 60 pièces tirées des arsenaux et en- ' levées k la division russe.)
3« Armée de Lîthnanie. . ...;... 40^000 120
\^ Soldats polonab an service de l'Anlri-
A repcrter. ; • . 100,000 276 TOM. I. 5
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Rt'porii . • . 1M,Q00 27^
r.'..: >tû Gjûi^i'e et sani compter les ml-
liées 48,000 »»
îT Laatlwer Ju ducbë de Poscn 50^000 nn
6 Volontaires de Cncorie 2,000 »»
Nombres ^gaax 180^000 21%
» Aussitôt la chute de la domination étrangère dans ces pays d'iue si grande étendue, on y pourra aisément lever aoOyOoo conscrits et 5o,ooo chevaux. D'une part, les fusils de la milice de Gailicie qui pourront tomber dans nos mains ainsi que quelques-uns, au moins , des arsenaux de Kiow, Glogau« Dunaburg, Bobruysk et Riga, et d'une autre part le grand développement de nos frontières, Tamirié des Hongrois et des Silésiens, et la £iciUté de jeter des armes sur les cotes de la Lithuanie, nous permettront de compléter suc^ cessivement l'armement de ces nouvelles levées.
» Un concours inouï de circonstances favorables semble préparé à dessein par la providence, pour notre régénération, il ne faut que .vouloir en profiter.
» IXous aurons alofs^ il est vrai, à soutenir une triple guerre contre la Russie , la Prusse et FAutriche; mais, si l'on considère aujourd'hui l'état militaire de bes ti'ôis puissances et celui des affaires politiques en Europe, je suis convaincu que la Pologne sortira victorieuse de la lutte.
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^ Ainsi y les forces militaires de la Russie sont tellement diminuées par les pertes immenses des guerres d'Orient , qu'il lui sera impossible en deux mois de mettre en mouvement, contre nous, distraction faîte de Tarmée de Lithuanie, plus de 80|Ooo hommes. Notre insurrection aura des échos en Courlande et en Russie-Blanche. Au sein même du vaste empit>e des Czars n'existet-il pas un nombre considérable d'hommes éclairés, débris de la grande association désorganisée en 1825, et qui nourrissent encore Tespoir de renverser le despotisme, et de fonder pour leur nation une constitution libre ?
» L'Autriche et la Prusse n'ont, en ce moment, sur pied que des armées peu nombreuses ; eliies ne sont point encore revenues de la stupeur où les a jetées la révolution de juillet. Le principe de la souveraineté du peuple , proclamé en France et en Belgique , ressuscitera la morte Italie! Des agitations menaçantes se manifestent déjà au centre et au nord de l'Allemagne. Par son esprit chevaleresque et sa tendance libérale» la noblesse de Hongrie sympathise avec celle de Pologne; la Prusse-Ducale, catholique ardente, ne peut s'habituer au joug de la Prusse-Luthérienne. Enfin, dans toutes ces provinces'soumisies aux trois puissances ^ le terrain est brûlant pour la domination étrangère. Obligées d'y conser-
ver des forces nonibreusesy elles ne pourront Illettré en campagne contre nous, dans l'espace de trois mois, que 3oo,ooo hommes. A cette armée sans enthousiame, n'obéissant qu'au sentiment du devoir, et niarchant même à regret, nous aurons à opposer en i^^ ligne, 180,000 hommes d'excellentes troupes, en réserve, 200,000 hommes de nouvelles levées ; tous soldats de cœur et de dévouement ^ tous disposés à acheter du plus pur de leur sang l'indépendance de la patrie et son unité nationale.
» A l'aspect d'une insurrection aussi formidable, de l'antique Pologne, se levant tout entière pour reconquérir ses droits, la France ne restera pas indifférente ; elle se livrera à sa politique naturelle. Et, en supposant que son gouvernement veuille déchirer les traités de 181 5, si honteux pour elle, il prendra sans délai l'offensive. L'armée française , au mois de janviei* 1 85 1 > s'élèvera facilement à aoo,ooo hommes; soutenue par une masse considérable de volontaires , elle pourra, en tjx>is mois, vu l'esprit de l'Allemagne et de l'Italie ; planter le drapeau tricolore sur les frontières de la Pologne. Que si , au contraire, le cabinet du Palais-Royal se renferme dans les limites d'une politique moins généreuse,, moins digne de le nation française, il reconnaîtra du moins l'indépeudance de la Pologne, sou-
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tiendra le système de non intervention et forcera la Prusse et TAutriche à rester neutres. .
» Dans le premier cas, la Prusse et l'Autriche, obligées de combattre la France , n'auront que de faibles forces à envoyer contre nous; nous pourrons alors diriger la plus grande partie des nôtres contre la Russie; et, dans le second cas, toute Tarmée polonaise attaquera celle de l'auto^^ crate, de beaucoup inférieure en nombre, et il suffira de quelques batailles pour la détruire entièrement. ■'
»La Pologne alorà se reconstitue librement ; elle reprend son rang parmi les nations , elle redevient , sa position géographique , aussi bien que que le dévoùment courageux de ses enfans, Im assignent cette glorieuse place; elle redevient le rempart vivant de la liberté contre le despotisme , de la civilisation contre la barbarie. 7>
La majorité des chefs de l'association patriotique présens à ce conciliabule, tout en Tapproiivant quant au royaume de Pologne et aux provinces de la Pologne russe, combattit le plan qui vient d'être développé.
D^Yous n'ignorez pas, disait-elle à son auteur , que les ramifications de notre société ne se sont jamais étendues d'une manière régulière aux
provinces de Posen et de Gallicie. Malgré le patriotisme et le dévoùment bien connu des
babitans^ pouvez-vous répondre qu'à rapproche de nos troupes la levée en masse de la population sera aussi prompte et aussi spontanée que vous l'espérez? Étes-vous assuré que la force armée qui occupe ces provinces pourra en être facilement expulsée j ou se ralliera à nos drapeaux? Nous sommes assez forts, à l'aide de la levée de la Litbuanie, de la Podolie, de la Volhynie, de l'Ukraine^ de la Russie-Blancbe, et surtout de nos intelligences dans l'^urmée de Litbuanie^ pour vaincre les Russes ; mais le serons^nous encore, si le coup de main que Vous proposez sur Posen et la Gallicie ne réussit pas, et que nous ayons les trois puissances pour ennemis? Ne sacrifions pas un succès presque certain à une espérance tout au moins douteuse?
» En n'attaquant pas la Prusse et FAutridie, ne pouvons-nous croire que ces deux puissances verront sans appréhension une insurrection qui ne peut avoir que deux résultats, celui d'affaiblir la Russie par une guerre sanglante , celui plus important encore de morceler l'empire des czars? L'un ou l'autre de ces résultats ne peut qu'être utile à des gbuternemens qui redoutent à juste titre les envabissemens d'un voisin aussi puissant que le colosse moscovite. .Ne peut-on même supposer que les cabinets de Vienne et de Berlin , prévoyant la perte qu'amènera le rétablisse*
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ment de notre indépendance tles contrées qu'elles possèdent^ ne se décideront pas volontairement à faire ce sacrifice , pour élever une barrière du côté du Nord, et se garantir d'une ambition tjui les effraie. Cette supposition est d'autant phis admissible que déjà,;en iSiS, l'Autriche a montré l'intention d'abandonner sa part , si la Russie et la Prusse consentaient à suivre son exemple.
» Du reste, alors même qu'elles ne lé feraient pas volontairement , comme une saine politique le leur prescrit, ne nous serait*il pas facile, après avoir vaincu notre ennemi le plus redoutable, de nous retourner contre elles et d'arracher à leur domination les provinces démembrées? Ne pouvons-nous pas compter dans ce cas sur les secours de la France et sur les sympathies libérales qu'excitera notre révolution dans tous les pays? »
Seul de son opinion, le patriote partisan d'une insurrection spontanée et générale n'en persista pas* moins à la soutenir.
ic Vous ne prévoyez pas , disait-il, que l'offensive nous donnera l'avantage de toucher à la Hongrie et de nous rapprocher de TAlIemagne ; que, pendant notre guerre contre la Russie, la Prusse et l'Autriche se hâteront de nous enlever les ressources considérables qui se trouvent en ce moment à Poscu et cnGalilcic. Enfin ; laisser
des forces aux mains de nos ennemis naturels, quoique cachés, serait une faute impardoiinable. Dieu veuille même qu'elle ne devienne pas une des causes de notre ruine, en empêchant les peuples amis de la Pologne de se déclarer en sa faveur^ alors que leur assistance nous deviendra nécessaire! jy
Le deuxième projet, qui renfermait i'insurrecr tion dans les limites pluç étroites du royaume de. Pologne et de la partie de la Lithuanie appartenant à la Russie, fut alors adopté. On proposa divers moyens d'opérer la levée à Varsovie, et ou convint de se réunir de nouveau pour fixer Tépoquedu soulèvement.
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Désorganisée en partie par les arrestations qui avaient eu lieu en iSsS et 1826, la grande association patriotique ne répondait pas aux espérances de ceux qui voulaient promptement briser leurs chaînes. Pour hâter le mouvement , ils formèrent , vers le commencement d'octobre , à Varsovie, deux nouvelles sociétés secrètes , Tune civile , l'autre militaire ; elles étaient d'accord sur les moyens et sur le but de la conjuration. Le savant Lelewel ne fit partie de ces nouvelles sociétés que quelques jours avant l'insurrection du 119 novembre; cependant , dès le commencement de leur formation 9 il exerça une grande influence sur leur direction. Voici le projet qu'elles avaient conçu et adopté:
Trente à quarante jeunes gens déterminés^ couverts de manteaux et armés de pistolets, de-
valent se rendre séparément sur la place de Saxe, où avait lieu la parade chaque jour ; là , se glis* sant dans la foule, ils se seraient jetés tout-à coup sur le Grand-Duc, qu'ils devaient tuer ar milieu de ses troupes. Une cinquantaine de porte^ enseignes attendraient ce signai pour tirer leurf! sabres et s'emparer de la personne des généraux russes. Les troupes rangées en bataille se seraient aussitôt déclarées pour la cause de la liberté e * auraient couru aux différentes casernes des gardes russes afin de les désarmer. Elles auraient été soutenues par quelques centaines de jeunes gens de l'université ou des écoles militaires, et par le bataillon de sapeurs sur lequel on comptait principalement.
I^e ao octobre avait été désigné pour l'exécu tion de ce plan, aussi hardi que bien combiné. Le 19 et le ao, le régiment des grenadiers polo^ nais.de la :garde devait être de service et occu« per tous les postes, le service de la place étant ainsi divisé : deux jours par les Russes et deux jours parles Polonais. >i •
Les patriotes comptaient sur l'appui de 10,000 hommes, de troupes nationales en garnison à Varsovie, auxquels on n'aurait pu opposer que 7,000 Russes, la plupart originaires des anciennes provinces polonaises, et n'ofirantà notre ennemi que la garantie d'uq dépûm^nt douteux.
GHAPITnE n. 4I(
Âpres l'expulsion des Russes, on aurait formé un gouvernement qui , par les acclamations du peuple y aurait été investi d'un pouvoir suprême ; la diète l'eût ensuite sanctionné. Les membres de ce gouvernement devaient être: le comte Ladislas Ostrowski , Vincent Nienioiôw3ki, Joachim Leiewel, Valentin Zwierkowski et le comte Roman Soltyk^ tous membres de la diète (i). D'après les observations de ce dernier, on leur avait adjoint le prince Adam Czartoryàki qui jouissait d'une haute influence dans toute Tancien ne Pologne. Par là, d'un côté,- chaque» palatinat se trouvait ayoir, pour ainsi dire, son représentant ; l^iemoiowski étant principalemei]^. en crédit dans la grande Pologne, Zwierkowski dans le palatinat de Cracovie^ Leiewel dans Yar •• sovie et les universités, Ostrowski dans le palatinat de Lublin ^ et enfin Soltyk dans celui de
(i) Le nom de RoQian So}tyk s'ëtànt trouve lié k presque tous les ëvénemens .qu*il raconte aujpurd'hui , et lanûtié de plusieurs de ses illustres concitoyens lui ayant fourni les détails de ceux dont il n*a pas été témoin , il a pensé devoir donner à son ouvrage la forme d'uki récit historique, et non celle de mémoires personnels^ U a par là évité la répétition du moi, qui semble toujours rapetisser - les faits les plus importans et les niveler à la hauteur de Thomme. Le général Soltyk parle donc de lui comme des autres personnages qui ont figuré dans la révolution; là il était acteur, ier il est écrivain. l Note de l'éditeur» }
Saudomir. D'un autre coté, ce pouvoir était cofnposé de manière à rallier toutes les opinions à son système ; Lelewd et Zwierkowskî représentaient le parti démocratique; 4^iiemoiow^i les cansiiUiiùmnels ou partisans d'une stricte l^alité; Czartoryskiy Ostrowski et ScJtyk, liés par leurs relations de famille à toute la noblesse de Pologne» assuraient Tappui des hautes classes de la société.
Les six personnages qui devaient composer le gouvernement, n'étaient pas tous affiliés à la conjuration. Le prince Czartoryski se livrait alors aux douceurs de la vie privée dans une campagne près de Varsovie. Il connaissait les projets des conjurés, aaab n'approuvait pas une si prompte levée de boucliers; il y entrevoyait de nombreux dangers.
Le comte Ladislas Ostrov^i, qui habitait avec son firère la magnifique résidence de Chelenow, fondée par le connétable C^;înskt, était également dans le secret de la. conspiration; mais il refusail de se placer à la tête d'un mouvement dont dé» pendait le sort de 1^ patrie et celui de tant de braves gens. Le comte redoutait d'ailleurs l'im* patience visible des chefs et l'imprudence des affiliés ; il n'ignorait pas qu'on le désignait tout haut comme devant, avec Roman Soltyk, faire partie du gouvernement national. Les agens se-
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crets de la policé ru^se veâlaient sur ses diémarchesy et, sous toutes sortes de déguisemens, essayaient de s'introduire auprès de lui. Cependant ses hésitations ne furent pas de longue durée, et quand plus tard il acquit la conviction que rien ne pouyait désormais empêcher Texplosion, que les circonstances dominaient toutes les prévoyances, on ne le vit point balancer à se compromettre; il fut tout à la Pologne. Et cér^ tes, on peut le dire à la gloire de notre naflion, il est peu de Polonais qui aient fléchi dans les instans décisifs; peu qu'un élan subit n'ait point entraînés au jour du danger. L'égoîsme alors faisait place àunî dévoûment antique, et toutes^les discordes se taisaient devant la grande vois: de la paitrie. ;
. Roman Soltyk était considéré par les' Russes comme l'un des hommes les pkts âév<mé^ à Tàf-^ franchissement de la Pologne. Fils du vénék^e Stanislas Soltyk, emprisonné en 1826 comme soupçonné d'être le chef de la conjuration de cette époque, et à l'âge de soixante-seize aiœ, retenu dans -un cachot à Yarsovie , pendant' trois années, par l'ordre de Feropereur Nicolas, Roman Soltyk était depuis long^^temps sous la surveil-' lance de la police du gtand^duo. Pour écarter lès' soupçons, il rassemblait fréquemmetit une société nombreuse dans son château âe Chle\nska et
paraissait ne s'occuper que des plaisirs de la cam-' pagne ; mais, tout en affectant une grande insouciance sur les événemens de son paysr, il travaillait à préparer la levée du palatinat de Sandomir où étaient situées ses propriétés; il faisait tailler des boi$ d6 lances et réunissait souvent les gardes de ses fiorêts, sous le prétexte de la chasse. Pendant pn court séjour qu'il avait fait à Varsovie au conamenceinent d'octobre, il avait été instruit^ des projets des conjurés par l'un dès chefs, qui, chargé des pouvoirs «lécessaires, lui avait offert d'être membre du gouvernement insurrectionnel. Soit jJl. avait accepté et devait, lors du mou- Vendent , prendre le commandement des académiciens dpnt Je nombre s'élevait environ à t,oo6. Depuis quelque temps, déjà des symptômes, inquiétans pour le gouvernen^ent russe se manifestaient de toutes parts dans le royaume. Chaque matin, on trouvait les monumiens publics de Varsovie , de Kalisz et de Radom , couverts de placards qui appelaient le peuple à l'insurrection, et, ce qui inquiétait fort monseigneur^ nom par lequel on désignait Constantin, c'est que, malgré l'activité d'une police secrète embrassant par ses ramifications toute la surface de la Pologne* il ne put jan^s^i^ découvrir les mystérieux auteurs de ces provocations. • Le caractère aussi pusillanime que cruel du
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Grand-Duc, rendaU ces manœuvres fort utiles^ «lies produisaient sur spii esprit un puissant etfet et le jetaient souvent dans une terreur telle qu'il n'avait plus l'usage de ses facultés, Beiicod*traut partout des sujets d'alarmes, son attentioo. se divisait et se portait avec inquiétude autour de lui; il perdait par ses irrésolutions un tempii^ qu'il aurait mieux employé à se mettre en mesure de résister.
Constantin ressemblait au tigre qui, lorsqu'il est pris dans les filets des chasseurs, tombe dans une espèce d atonie et attend stupidement l'issue de sa destinée. « La plus grande qua-^ lité que nous puissions louer dans le Grand-Duc, disaient plaisamment les patriotes , c'est sa poltronnerie. En effet, ce n'est pas à nou5, hom« mes de la révolution, à nous plaindre de ses vices et de ses défauts , puisqu'ils servirent à rendre à la nation le joug de la Russie plus intor lérable, et à diriger les vœux et les actions de tous vers une insurrection générale. »
Cependant la police russe , qui coûtait près de six mille florins par jour, n'était pas restée inactive; par les soins d'un agent provocateur nommé Pétrykowski, mauvais sujet ignominieusement expulsé de l'armée, elle tenait déjà quelques-uns des fils de la conspiration ; une douzaine de jeunes gens avaient été arrêtés et jetés
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dans cette même prison des Carmes, où le vénérable Stanislas Soltyk avait lai^î pendant trois années. Le Grand-Duc diangeait fréquemment Tordre de service des corps , et ne paraissait que rarement k la parade. Ces changemens et la vigilance de plus en plus grande de la police, rendirent impossible l'exécution du plan des conjurés pour le so octobre ; elle fut donc remise au lo décembre.
Ce temps ne fut pas perdu; plusieurs che& de la conjuration , Zwierkowski , Soltyk et autres furent envoyés dans les provinces pour préparer l'opinion des citoyens et celle de l'armée, et prendre les dernières mesures.
Tout indiquait de notre côté une irritation extrême, et du côté des Russes les plus vives alarmes. On accoutumait le peuple, par des provocations de tous genres, à l'idée d'une révolution ; des attroupemens considérables se formaient dans les rues; les dimanches et les jours de fêtes ou y voyait aussi des bandes nombreuses d'ouvriers: ils insultaient les officiers russes, et proféraient contre eux de sinistres menaces : Les Moscovites^ disaientnis, veulent nous égorger! nous laisserons^ nous faire? non, non^ aux armes l aux armes !
La garnison russe s'attendait si bien à être prochainement attaquée, que les aides-de-camp
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du GrandrDuc en parlaient publiquement et r;^îsonnaient même jsur ris3ue probable de la lutt^ c( Nous sommes trop bibles pçur vous résister , disaient-ils^ nous succomberons; mais à votrç tour vous sere^ écrasés par cent mille Russes, qui, en ce^niomeq}:, sont en marche sijir Varsovie » (i).
Ils se trouva^ parmi les officiers impériaux, des étrangers qui écrivirent à des dames polonaises, pour leur demander à ce titre d'être exceptés du massacre général qu'ils supposaient très-prochain.
Les dénonciations et les avis officieux se pressaient autour du Grand-Duc; on lui assurait que l'insurrection était ^ur le point d'éclater; on lui indiquait le jour , l'instant; de nombreux espions circulaient dans la ville, allaient écouter aux portes des patriotes que l'on soupçonnait. Enfin, grâce à tant de zèle , le malheureux Constantin, dont l'impuissant effroi au milieu du danger est déjà connu, se sentait à peine exister. Il finit par
(i) A ceUe époque, en effet, le prince Lubecki ayait reçu de Saint-Pétersbourg^ une lettre du général Grabowski, ministre secrétaire - d*état , qui, d'après Tordre de l'Empereur, rinformait qu*une armée russe devait traverser le royaume de Pologne pour aller combattre les révolutionnaires français ; il lui demandait aussi l'état du numéraire existant dans les caisses du trésor, et lui ordonnait de les remplir par tous les moyens possibles.
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vouloir se tromper lui-même sur la réalité de^ complots; il se persuada qu'il n y avait plus rien à craindre, et se créa ainsi une sorte de sécurité factice. Quelques jours avant l'événement tant redouté par lui, il défendit formellement ayx chefs.de la police secrète de venir désormais Timportuner de leurs alarmantes dénonciations.
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CHAPITRE IIL
Â la fin de novembre, les circonstances prirent un caractère de gravité qui mit fin à toutes les irrésolutions. De nouvelles arrestations firent craindre aux conjurés d'être découverts et saisis les uns après les autres. On apprit aussi que les rois absolus s'apprêtaient à combattre la liberté des peuples , les armées impériales s'ébranlaient sur les différens points de la Russie et s'avançaient contre le royaume. Un désarmement général et immédiat des troupes polonaises semblait inévitable.
Ce qui se passait en Autriche au même moment , était très défavorable au succès de notre entreprise ; on envoyait en Hongrie les régimens galliciens qu'on remplaçait au pied desKrapacks par des troupes hongroises. On emmagasinait
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les armes des milices de la Gallicie dans les places fortes. Le prince Mettemich voulait évidemment empêcher par là que notre insurrection ne gagnât la Gallicie.
Les nouvelles que l'on recevait de la province de Posen étaient encore plus fâcheuses. Les landwers du grand-duché, qui présentaient une force de trente mille hommes et qui comptaient dans leurs cadres un grand nombre d'officiers polonais , furent désarmées , et exportées , pour ainsi dire, en masse au-delà des frontières de la province et confinées dans les places de la Silésie prussienne.
On aurait pu du reste tirer partie de cette dernière mesure, si l'on avait voulu tenter un coup de main sur Glogau, pour rallier les six mille hommes de la landwer de Posen, qui y étaient enfermés, et s'emparer de l'arsenal de cette place. Ce projet avait été conçu et proposé, mais il était trop hardi pour qu'on pût espérer de le voir accueilli. On avait donc donné le temps aux trois puissances co^partageantes de se reconnaître et de se préparer contre l'insurrection.
Il fallait prendre un parti: renoncer k l'avenir, plier plus bas que jamais sous l'oppression , laisser les Russes choisir les têtes qui les importunaient, leur livrer passage pour aller combattre
^é principe de la souverameté du peuple surgissant des révolatioDs françaises et belges, et s'élevaht alors, plein de puissance et de force, sur les débris confondus des trônes sacrés et des royautés divines ; ou bien briser le joug, rompre nos chaînes, proclamer là nationalité polonaise» faire un appel à FEurope^ renverser ou acculer sur les glaces du pôle le colosse du Nord, si notre voix était entendue , et porter du moins à Tennemi, s'il fallait tomber, plus d'une blessure longue à cicatriser.
Le patriotisme des conjurés ne pouvait hésiter entre le déshonneur et la gloire. L'insurrection fut fixée définitivement au ag novembre; on n^attendit pas l'effet de la mission des agens en-* voyés par les conjurés dans les provinces et leur retour dans la capitale.
Ce jour, à jamais mémorable dans les fastes de . l'histoire polonaise, arriva enfin. Vers les sept heures du soir, un officier, expédié par les con* jurés, se présenta à la caserne des porte-enseignes, leur criant que l'heure de la liberté était sonnée. Il était attendu.
En un clhi-d'œil, les jeunes gens se furent élancés par le pont Sobieski vers le Belvéder. Tous ceux qui firent résistance sur leur passage furent tués, les armes prises, les cavaliers i^enversés , et leurs chevaux enlevés. Quelques-uns des insur-
gés s,e détaclièrent pom? ifioeinlier i€s casernes de la carvaleriê r«isse à Lazieski. Ace sigoa!» les étu* dians de Varsovie devaient reconnaître ({me leyrs camatrades étaient à l'œuvre? et répondre en livrant au^ flammes le^ maisons en bois situées vis«à*vis les casernes dje Ifowolipki. L'incendie manqua; cepeo^ant . le$ porterenseignes ne furent point en dé&ut? un feu roulant qu'ils engagèrent avec l'ennemé annonça à la ville qu'au Sud la lutte était commencée.
Cette première attaque firt meurtrière pour eux, mais ils se firent jour jusqu'au palais de Constantin où quelques élèves de l'université les avaient déjà devancés* Douze de ces intrépides jeunes gens^ qui connaissaient les^étours du Belvéder, y pénétrèrent après avoir culbuté les sentinelles.
Le Grand^^Buc était ak)if s endormi sjiirïunlîl de repo^^danô un. cabinet dont 1^ porte s'ou>vratt sur un long cotitdir. Au> bruit qui se faisait, il se ré^ veilla subitement et aperçut adtf fidèle valet-dechambres Kochanowski) i^uiy pkia d'effroi, l'aida à passer en hâte un vétem^pt. Il était temps ; les insurgés poursuivaienlj avec - dçs cris de Tengeançe^ dans l'intéri^vir : du palais , le yîcerprésident Lubowidzki, chef.d^k police urbajinei^'et le général Gendre, aide^^tcamp de service*. Le premier^ serré de près et luyant à trayer% le coulosr
CHAPITRE III
désigné plus haut , eut la présence d'esprit de fer« mér la porte /entr'ouverte du cabinet où était ie Grand*Duc, que cette circonstance saiiva de la fureur des assaillans.
Lubowid^i tomba à quelque^ pas plus loin percé de treize cou^s de baïonnette. Le général Gendre , qui était parvenu à gagner les dehors du palliis, ne tarda pas ^ussi à être atteint ; voyant derrière lui Rupniew[skî, l'tth des conjurés, il lui criait, sans pouvoir arrêter là baïonnette dont il fat percé de part en part : Je suis le général du jour! Malheureux, qui croyait encore aux pouvoirs légaux, comme si, lorsquele peuple se lève dans sa colère, il y avait un autre général du jour que le premier homme qui se sent une volonté forte et énergique !
La femme du Grand-Duc, cette belle et douce princesse de Lowicz qui avait le don de calmer son caractère irascible et sombre, et qu'il avait préférée à une couronne, entendait ces sanglans débats de ses appartemens au rez-de-chaussée; tremblante, à genouit , quelles prières ferventes n'adressait-elle pas au ciel pour la conservation des jours de son époux ! Elle fut exaucée : le Grand-Duc échappa à la justice populaire.
Maîtres du palais, les étudians coururent vers la ville. Dans la rue du Nouveau-Monde (Noivy Siviat)^ deux cents d'entre eux furent arrêtés par
des lanciers de la garde, tous vieux soldats. Les jeunes gens ne s'étonnèrent pas de ce combat inégal, et se frayèrent un passage après avoir Ssiit tomber plus d'un ennemie
A peine entrés dans Varsovie » les porte-enseignes se répandirent de tous côtés en criant aux armes l aux.. armes! A leur voix, les citoyens commencèrent i prendre part au mouvement»
Déjà, dans une autre partie de la ville, l'insurrection avait pris un aspect redoutable. A une heure convenue, le 4* régiment de ligne, si cher 9u Grand-Duc, une batterie d*arti]lerie à pbeval de la garde de service , une partie des grenadiers de la garde, le bataillon de sapeurs et les compagnies détachées de grenadiers sortirent de leurs casernes; les officiers étaient dans le secret de la conjuration. Au moment de marcher, ils déclarèrent à leurs soldats qu^op les avaitréunis pour combattre les Moscovites, pour délivrer la patrie! L'enthousiasme fut admirable; les malades même demandaient à prendre les sormes.
De ces troupes dévouées & la cause de la patrie, les unes se dirigèrent vers l'arsenal et les autres vers les casernes des gardes russes de Yolbynie et de Lithuanie, pour neutraliser leurs efforts, en cas de besoin. La Banque fut en même temps occupée en force par les patriotes.
Dans la rue du Miel {Miodo(va), les élèves de
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Técole de Droit et lin détachement de porte-enseignes , voulant opérer leur jonction avec les étudians partis dé Lazîenki , n'y réussirent qu'après avoir triomphé d'une sérieuse résistance.
Les prisons d'état furent ouvertes, et les prisonniers se joignirent aux conjurés. Une atta({ae vigoureuse nous rendit maîtres de larsenal et de ses trente mille fusils. Dans le tumulte, beaucoup d'armes furent brisées; dès lors cependant, presque tous les citoyens se trouvèrent armés*
Au commencement de l'insurrection^ quelques-uns des généraux polonais au service de la domination russe, ceux connus par leur aveuglô obéissance, étaient montés à cheval pour ramener te peuple et l'armée, tantôt les conjurant de renoncer à une folle entreprise, tantôt les menaçant de toute la vengeance des lois et de la colère impériale. Tenir un pareil langage à un peuple si justement irrité, c'était se dévouer à la mort. Le général Hauke fut tué avec son chef d'étatmajor le colonel Mieciszewski, dans le faubourg de Cracovie. Le jeune général Trembiski, aidede-oamp de Constantin, homme de talent sans doute, mais engoué de la discipliné militaire, persuadé que la voix seule du grand-duc suffimic pour faire rentrer les troupes dans le devoir, refusa de s'associer aux insurgés; il tomba sous leurs coups, « Petit général , lui criait-on ironique-
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menf, mettez -vous à notre tête. — Mon hcmneur me le défend, » répondit-il. U n'en fiUnt pas dsk* vantage; une balle fit justice de ses scrupules an^ ti-patriotiques. Le général Siemionkowski, digne de r^rets, et qui avait £dt partie de la grande association nationale, éprouva le même sort.
Le général Stanislas Potocki, qui avait pris paôt autrefois à llnsurrection de Kosciuzko, montra ime déplorable hésitation ; elle lui coûta la vie«. Il passait tour-à-tonr du peuple aux Russes et des Busses au peuple. Il vécut encore plusieurs heures , après avoir été frappé ; il répétait sans cesse en gémissant: «Oh! qu'il est affreux de mourir de la main de ses compatriotes ! y^
Le fameux Blumer fut percé de dix-huit balles; c'était exactement le nombre des arrêts dé mort qu'il avait signés dans le cours de son existence. Le lendemain , son cadavre fut attaché à une po* tence.
Quand la justice partiale des rois est renversée , commence la justice du peuple , prompte et terrible*
Parmi les Russes de distinction qui succombèrent d^ns cette mémorable journée , on cite le colonel Sass , chef de la police secrète de Constantin. U était difficile de remplir avec plus de conscience une chc^ge si délicate et si dangereuse. Le malheureux n'avait point abusé de son
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pouvoir, il avait averti plusieurs fois Constantin du danger qu'il y avait à lK»aver Topinion publique.
Les généraux russes Dyakow et Fencher furent blessés. On s'empara <ie la personne d^s généraux polonais Bonfemps et Redeil, qui bientôt furent mis en liberté «Remployés activement; des Russes Essakoffy Lange, Kicbter, Engêlmatis'Kry w- <îoff; des colonels Gresse, Ignutiew, etdeï^dede-camp impérial Buturlin ; ils lurent misen-^lieu de sûreté.
Le régiment de chasseurs de la garée polo*»
fiaise, si connu par son patriotisme /tant tque le colonel &rzyanovvki' servit dans ses «rangs, obéissant alors à l'influence du générai Kuuraatowski, voulu traiter l'insurrection comme une émeute de carrefour. Maître du faubourg de Cracovie, de la cour de Saxe et du Nouveau- Monde, il arrêta jusqu'au lendemain les bourgeois joints au bataillon de sapeurs; pourtant on doit cette justice à ce régiment, qu'il resta sur la défensive et repoussa sans colère les charges des assaillans.
Le peuple, qui n'était mu que par l'amour de l'indépendance, resta pur de tous excès,, et la révolution du 219 novembre fut aussi remarquable sous ce rapport que celle de juillet i83o; quelques incendies bientôt éteints,
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des décharges de mousqueterie qui se faisaient entendre par intervalle , tinrent les habitans suc le qui-vive pendant toute la nuit du :a9 au 3o. Les officiers et les porte-enseignes continuèrent à parcourir la ville à cheval, brandissant leurs sabres , poussant des cris de guerre. L'en* nemi était vaincu, mais il était encore aux portes. Quel était le réveil qui attendait les inr surgl^s? La nuit parut bien longue, et jusqu'au lendemain on eut le loisir de se livrer à l'espé* rance , à toutes les craintes ; ces courts instant de sublime ivresse où la mort paraît aussi belle que la victoire , avaient fait place à un enthousiasme plus calme, plus réfléchi, mais non moins menaçant.
TOV. I. M
SOMMAIBE.
Conseil d'administration du royaume. — Était compose du comte Sobolewski , président, du ministre IVIo^^towski , de Grabowski , des généraux Rautenstrauch et Kosecki , du comte Fedro et du prince Lubecki. — Le conseil cherche à s*em parer de la direction des afiaires. -^ Le 5o novembre , il s'associe les princes Adam Czartoryski et Michel Radziwill, le sénateur Kochanowski, le général Louis Pac, Julien Niemcewicz et le général Chlopicki. — Les auteurs de rinsurrection sont écartés de la direction des affaires. — - Proclamation du conseil. — Est mal accueillie du public. — Le général Pac , en Tahsence de Chlopicki , est chargé du commandement des troupes, Wegrzecki de la réorganisation de la police et de la municipalité , et Lubinski de Torganisation d'une garde nationale dans Varsovie. — Le gouvernement décrète que la cocarde blanche sera portée par tous les citoyens. — Chlopicki accepté le commandement en chef de l'armée. — Cinq membres du conseil d'administration, les plus impopulaires , sont remplacés par Léon Dembowski, Ladisias Ostrowskî, Gustawe Malachowski et Lelewel. — Sur la demande de Constaatin , une -députation composée de quatre membres du gou • vernement est envoyée au camp russe. — Le club patrioti* que, présidé par Xavier Bronikowski> réclame des mesures vigoureuses. — Quatre de ses membres sont appelés à faire partie du comité exécutif. — Les corps polonais quittent Constantin. — Le général Szembek. ~ Constantin refuse de délier du serment les officiers polonais.' — Rozniecki, Laszewski^ Trembicki^Olendzkî, le colonel Turno. — . Lettre de Constantin au conseil d'administration. — Il commence à opéier sa retraite* — Il passe la Yistule à PulaWy.
CHAPITRE ÏV
Il existait à Varsovie, «u moment de la révolution, un conseil d'administration du royaume, pouvoir exécutif représentant le roi. Ce conseil, créé par un décret de Tannée iSaS, était composé du comte Sobolewski , président , du ministre Mostowski, du ministre Grabowski, des généraux Rautenstrauch et Kosecki, du comte Fédro, enfin du prince Lubecki. Ce dernier était le plus influent de tous les membres ; ministre et favori de Nicolas, sa gekion financière, qui avait pour but de renfermer dans les coffres de Tétat la ma* jeure4)artie du numéraire en circulation , avait été une constante violation de la charte.
Dès la nuit du 29, le conseil s'assembla et chercha à s'emparer de la direction des affaires. Il devina tout le parti qu'il pouvait tirer de son exis-
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tence légale. Il était là prêt à fonctionner ; c'était une chance puissante pour ne pas être déplacé. Cependant son premier langage, qui se sentait des habitudes de soumission aux Russes, déplut au peuple. Pour éviter une déchéance, le conseil . comprit la nécessité de composer promptement avec les justes exigences de l'opinion publique, Ee 3o novembre , il s'associa des hommes chers au parti national; les princes Adam Czartoryski et Michel Radziwill, le sénateur Kochanowski, le général Louis Pac, Julien Niemcewicz, écrivain célèbre, ancien compagnon de Kosciuzko, enfin le général Chlopicki. Dans la crainte que les Polonais ne le missent à leur tête , celui-ci s'était tenu à l'écart pendant tout le temps que dura l'insurrection ; il n'avait point assez de confiance dans le Succès de la révolution pour accepter cette belle position. Plût au ciel qu'il l'ei^t toujours refusée, et qu'il se fût contenté du comman* dément de l'armée!
Cette transaction des hommes du principe légal avec l'opinion populaire était, de leur part^ une grande habileté; c'était réellement une victoire sur la révolution, une reprise de l'ordre antérieur. Dès qu ûue autorité , émanée de la volonté de Nicolas, était reconnue et consacrée, la journée du 29 novembre pouvait n'être plus considérée que comme un accident.
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Ainsi, ceux qui depuis quinze ans travaillaient à renverser un système oppresseur et avilissant; ceux qui, dans l'ombre comme au grand jour, avaient exposé leur vie; ceux qui jugeaient toute la portée de la lutte engagée, qui, sans arrièrepensée, avaient combattu la veille et s'étaient tenus sous les armes le lendemain , furent écartés du pouvoir, et ne prirent aucune part à la direction des affaires.
On s'empressa de régulariser le désordre insurrectionnel et d'attiédir l'ardeur des citoyens; sous le prétexte que le gouvernement ne doit pas descendre dans la rue , on le confisqua au profit de quelques salons. Le conseil d'administration reçut, il est vrai , dans son sein quelques patriotes; mais ceux-ci mal inspirés, au lieu de s'emparer de la direction, la partagèrent avec les^ anciens membres, et l'esprit de Lubecki continua de dominer dans le conseiL
Les conjurés furent écartés de toutes les posi-^ tious politiques, leurs plans considérés comme non avenus; le trône qu'ils avaient renversé fut bientôt réédifié; d'autres vinrent s'y asseoir. Ils s'étaient levés pour combattre Nicolas et punfr Constantin : les usurpateurs d'un pouvoir qui tenait sa légitimité de la révolution, parlèrent au nom de V empereur et roi^ et traitèrent avec le Prince comme avec son représentanL
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Une prodamation que le conseil adressà/au peuple pour lui faire savoir que les Moscovites allaient opérer leur retraite, put faire juger combien déjà on était loiR de la route tracée la vèilte par le sang des plus courageux citoyens. Cette proclamation, empreinte d'incertitude et dâ faiblesse, fut mal accueillie par le public (i).
Le conseil s'installa au palais des finances. Un de ses premiers actes fut de charger le général Pac, en Tabsence de Cblopicki, du commandement des troupes polonaises , qui ne montaient guère alors qu'à l^y5oo hommes, les autres étant encore indécises, ou ayant suivi Constantin. Il chargea en même temps un homme pop^ilaire, Wengrzecki, ancien président de la ville , qui avait donné de^ gages de patriotisme, de la réorganisation de la police et de la municipalité dont il fut nommé président. 11 donna au comte Pierre Lubinski,' la mission de former une garde nationale dans Varsovie.
Le premier décembre , le gouvernement décréta que la cocarde blanche, wcienne cocarde polonaise , serait désormais portée par tous les citoyens. Les libéraux les plus ardens avaient d'abord adopté la cocarde tricolore française ; Ton avait vu aussi quelques cocardes blanc et ponceau. Il était plus utile qu'on ne pense d'a*-^
(i) Yotr cette proclamation aux Pièces justificati\>es.
CHAPITRE IV
voir un symbole qui ralliât tous les esprits. La cocarde blanche, qui se portait aussi sous le gouvernement de la domination russe, ne pouvait présenter cet avantage; ce fut donc un tort de Tadopter.
* Chlopicki, qui s'ét^ enfin montré, se décida, après une longue hésitation, à accepter le commandement en chef de Tarmée. On l'annonça , et cette nouvelle causa une joie générale. Il sem« blait que ce qui s'était passé recevait par ià sa justification , et que l'on ne pouvait plus nous accuser d'entreprendre une folle résistance. On se persuadait que cet habile général, élevé à l'école de Napoléon, surnommé par Suchet le brave des braves , et craint par le grand-duc Constantin, devait, mieux que tout autre, connaître le fort et le faible des choses , et qu'il apporterait de grandes traditions militaires au service de la révolution.
Les étudians de l'université, au nombre de mille, formés en légion d'honneur sous les ordres du professeur de philosophie Szyrma, et le corps des porte-enseigties, qui s'était si courageusement conduit pendant là lutte, occupaient une partie des postes et veillaient, concurremment avec les citoyens armés , au maintien de la tranquillité publique dans la ville. Des mesures furent prises pour faire rentrer toutes les armes trouvées dans
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les mains des individus qui ne seraient pas au* lorîsés à les porter. Il était nécessaire de conserver ces armes pour l'armement des nouvelles levées.
Toutefois le parti populaire n'était pas entièrement satisfait par Tadmi^ion dans le conseil d'administration de Czartoryski , de Radziwilt et de leurs collègues ; il obéissait principalement à l'influence du club patriotique qui s'était ouvert sous les ausipices de Leiewel , et avait pour but de donner à la révolution le plus grand développement possible et de stimuler l'opinion publique qu'il était important de tenir attentive en présence d'un gouvernement faible et d'un ennemi dont les soldats étaient encore sous les murs de la capitale.
Dans cette disposition des esprits , si le parti de la légalité ne voulait pas perdre tous ses avantages , il devait se résoudre à de nouvelles con-
cessions. L'on vit alors le conseil d'administration se retirer dans une sphère moins accessible, et se retrancher dans son ancienne compétence, laissant l'action gouvernementale à un comité exécutif. Lubecki , homme de capacité, en qui se personnifiait pour ainsi dire le parti, proposa en outre d'éliminer les membres les plus impopulaires : Sobolewski, Grabowski, Rautenstrauch, Kosecki et Fedro furent en conséquence rempla-
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ces par le Castellan Léon Dembowski, les comtes T^dislas Ostrowski, Gustave Malachowski, et en- . fin Lelewel. En appelant ce dernier, on croyait satisfaire à toutes les exigences de Topinion.
Constantin, qui s'était établi à un mille de la « capitale, au village de Wirzba, avec la division de la garde russe (i),, une partie de l'infanterie de la garde polonaise, la garde à cheval et divers détachemens des autres corps, fit savoir au gouvernement insurrectionnel qu'il désirait s'entretenir avec quelques-uns de ses membres pour connaître les voeux de la nation et fixer les concessions qui paraîtraient raisonnables. On s'empressa d'envoyer une députation au camp russe. Composée de Czavtoryski, de Lubecki, deLadislas Ostrowski et de Lelewel , cette députation avait pour instructions de déclarer au Grand-Duc qu'fivant tout la Pologne voulait sa constitution,* celle qu'elle avait reçue en 181 5, et l'exécution des promesses d'Alexandre qui s'était engagé à lui restituer les provinces incorporées à l'empire de Russie. Elle devait en outre sonder le Grand- Duc sur ses projets, et demander spécialement si
(i) L'artillerie de cette division» cantonnëe à SkierDievice, rejoignit sans obstacle le Grand-Duc ; les chefs des rëgimens polonais qui faisaient partie de la conspiration a?aient cependant ëtë charges de s'en emparer, ainsi que de la place de Modlin , mais ils hésitèrent et le coup fut manque.
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le corps de Lithiianie, stationné aux frontières chi royaume, avait reçu l'ordre de pénétrer dans rintérieur. Le prince jura sur son honneur que cet ordre n'avait pas été donné. Il se montra fort débonnaire, et alla même jusqu'à promettre d'intervenîr auprès de son frère en feveur des cowpables. « Il n'y en a point! » répliqua fièrement Ostrowski.
Sur les autres points^ on n'obtint que des réponses évasiveô. Du reste , Constantin proposa l'échange dea prisonniers, ajoutant, peut-être comme menace indirecte, que, s'il attaquait la capitale , il préviendrait le gouvernement quarante-huit heures d'avance.
Cette conférence, qui eut lieu en présence de la princesse Lowîcz, dura cinq heures, elle n'amena, en définitif, aucun résultat Êvorable et fut loin de càlnier les esprits. Elle eut cela de bon que l'on comprit qu'il ne s'agissait plus seulement de la résistance isolée de Varsovie , mais qu'il fallait travailler sur un plan plus vaste. On s'occupa dès lors sérieusement d'étendre les arroemens à tout Je royaume, et de nommer dans les palatinats des chefs chargés d'organiser les gardes nationales urbaines et rurales; tandis que Chlopicki faisait une proclamation assez énergique à l'armée, le gouvernement adressait à tous les citoyeiis des remercîraens pour leur zèle
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admirable à fie tolê^rer aucun excè$ au milieu de Tinévilable effervescence qui suit une révolution.
De son côté, le club patriotique que présidait Xavier Bronikovsrski depuis l'entrée de Lplewel dans le comité exécutif , ne resta pas en arrière ; appuyés par une grande masse de citoyens, ses députés vinrent réclamer avec force des mesures vigoureuses, telles que la mise en surveillance des suspects, le désarmement des troupes russes, larrestation de Constantin commç otage et moyen de négociation. Ils déclarèrent à la suite de ces propositions que, si Ton ne satisfaisait pas sur l'heure à ces vœux, qui étaient ceux du peuple, le comité exécutif serait contraint de s'adjoindre les membres du club patriotique qu'on* lui désigni^rait.
Dans la nécessité où se trouvait le gouvernement de ménager le parti populaire, il ne devait pas dédaigner une démarche que plusieurs de ses membres considéraient cependant comme extralégale. Mais aussi il ne pouvait prendre d'engagement formel ; ce qu'ils voulaient avant tout, les uns par conviction , les autres par faiblesse, c'était de continuer le système de transaction déjà commencé. On se borna donc à promettre an club patriotique que ses propositions seraient examinées, et l'on appela, le même jour, en
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forme de compensation , quatre de ses membres, Bronlkowski , Machinckt , Mochanacki et Plichta^» à prendre part à la direction des affaires, On es-, pérait pouvoir facilement annihiler leur influence , et on ne leur accorda même que voix consultative.
La journée du 3 décembre apporta avec elle»
de riches espérances. Le Grand-Duc, qui avait > transféré son quartier-général à la Garenne, derrière les remparts dç Varsovie, envoyait en vain» ordre sur ordre aux cammandans des différens. corps répandus dans tout le royaume de venir le. rejoindre, tous s'empressaient d'obéir aux in-, vitations contraires de Chlopicki, et se mettaient . en marche sur Varsovie abattant les aigles russes qu'elles rencontraient sur leur route. '
En dépit de tous les faux bruitç qne l'on répandait dans le camp de Constantin sur la suite des événemens de Varsovie, sur la dévastation de la ville par la populace, sur la demande à merci des habitans; en dépit de toutes les menace» des généraux russes, et des commentaires habiles, que l'on faisait sur les premières proclamations, du conseil administratif à l'armée, proclamations publiées au nom de V Empereur et Roi^ les troupes polonaises qui, dérigées par les préjugés de l'honneur militaire , avaient suivi le prince^ ne pouvaient résister long-temps encore à la
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voix (le la patrie. Elles n'hésitèreiit plus, lorsque le brave général Szembeck qui commandait une brigade eu marche sur Varsovie leur annonça que, pour Son éompte, il allait défendre son pays contre les attaques de là tyrannie , et lorsqu'une dépujiation du conseil d'administration leur eut fait connaître le véritable état des choses et qu'ils comprirent que le mouvement était tout national.
Les officiers en corps ayant déclaré à leurs chefs Kurnatowski et Zimirski qu'ils voulaient être dégagés par Constantin de leur serment | le prince se refusa avec opiniâtreté à cette demande , les traitant de sujets rebelles et s'emportant en menaces. Cette réponse fut le signal du départ de tout le corps polonais. Un petit nombre d'officiers seulement resta auprès de Constantin ; la plupart parce qu'ils se voyaient trop compromis par le passé : c'étaient Rozniecki, cet odieux chef de l'espionnage secret, son aide-de-camp Laszewski; le capitaine Trembicki et le lieutenant- colonel Olendzki. Nousne comprenons pas parmi ces zélés serviteurs y le colonel Tumo, qui envoya sa soumission à Ghlopicki en ajoutant, toutefois, que, comme aide-de-camp du prince , U croyait de son devoir de l'accompagner jusqu'aux frontières; plus tard il combattit dans les rangs de Tindépendance 9 et rendit d'importans services:
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c'est un afficier plein de bravoure et d'intelligence.
Les troupes russes du camp de Mokotow , ayant à lutter contre le froid et la faim , ne frouvnient de ressources que dans la dévastation des châteaux et des villages environnons; Télat de démoralisaflon où elles étaient tombées pouvait de^ venir dangereux* Si on eut alors marché en avant il est probable qu'elles eussent mis bas les armes^ans opposer de résistance. Constantin le pressentit, et vit qii'il était temps d'évacuer le pays pour assurer sa retraite. Avant de l'opérer, H songea à se donner, en sanctionnant le départ, des troupes polonaises , un air de générosité ; il écrivit de sa propre main au conseil d'sdministration la lettre suivante :
c Je permets aux troupes polonaises qui me » sont restées fidèles jusqu'à ce dernier moment, » de rejoindre leurs camarades. Je me mets en » marche avec les trçupes impériales pour ra'é- » loignet de la capitale > et j'esp^ré de la loyauté » polonaise qu'elles ne seront pas inqiiiétées dans » leurs mouvemens pour regagner les frontières » de l'Empire; je recommande tons les établis- )i semens, les propriétés et les individus > à la » protection de la nation polonaise, et les mets » sous la sauve^garde de la foi la plus sacrée.
» Varsovie , 5 d&cmbre 183 1 . — Signé COTf stAKTIN. »
LiS conseil (radministration regarda cet écrit comme un document dont la haute importance avait échappé à la sagacité du Grand-Diiç, en un mot comme un traité formel. La na-* tion y lut Tassurance qu'elle n'aurait bientôt plus tl'ennemis dans l'intérieur du pays, mais, au résumé, cette pièce n^avait aucune valeur*
Constantin , après avoir inutilement essayé de réunir un nombre d'embarcations suffisantes auprès du Courra , afin de passer laYistule, continua son mouvement sur la rive gauche de ce fleuve, par Pulawy, où il le passa. I^ eût été facile dans ce moment aux Polonais , d'entourer et de désarmer sa petite armée. L'enlèvement du prince eût été un coup de fortune préférable à plus d'un succès militaire ou diplomatique. Il aurait fallu ensuite le tenir enfermé, se servir de lui en usant largement de sa signature et de son nom; l'opposer bon gré mal gré à Nicolas, le faire le point de ralliement des défections et des mécontentemens russes, exiger de lui des actes de libéralisme en faveur de l'indépendance polonaise; et, dans tous les cas, le garder comme otage et lui rendre sa liberté au prix des concesr sions impériales. Mais on redoutait d'aller aussi loin , et de vains scrupules triomphèrent d'énergiques résolutions: on professa, au détriment désintérêts delà nation, un déplorable respect
pour le pouvoir déchu , on rejeta le marchepied que Ton avait devant soi. Puisse l'histoire de nos fautes profiter à l'avenir !
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CHAPITRE V
Avant que le graiidnluc Constantin eûtcora^ ipencé sa retraite, le général en chef Chlopiçki 4Lvatt envoyé Tordre au général Gielgiul à Ra- <lom, et au général Krukowiecki à Rawa , d»
diriger sur la capitale les troupes qu^ils comman* paient, B&n de prendre à revers la position des Russes, s'ils persistaient à occuper le camp de Mokotow. Ce mouvement devint inutile par le départ de Constantin.
Dans la matinée du a décembre^ les corps pp- Ipnais commandés par le généra] Szembek et Je colonel SkryzDecki firent leur entrée à Varsovie, au milieu des transporta de |oie de la popuIatjk)a entière.
Le lendemain, de nouvelles troupes arrivèrent du camp de Mokotow, elles furent égalen^ent accueilli^ par des cris d'eqthousiasme; soldats et
citoyens s'embrassaient , se félicitaient de la chute de Constantin , tous juraient de vaincre ou de mourir en combattant les oppresseurs du pays. Varsovie présentait alors le tableau le plus animé, partout le peuple était en mouvement, les chefs de l'insurrection haranguaient la mullilude qui répondait à leurs énergiques allocutions par des cris de : Fii^e la liberté ! vive la Pologne !
Au moment où les régimens polonais défilèrent sur la place de la Banque, un incident remarquable vint un instant changer les acclarnations de joie en imprécations menaçantes. Lé régiment des grenadiers de la garde polonaise marchait en tête, il était commandé par le général Krasinski, le même qui, dans lejugenient des chefs de la conjuration de 1826, et seul de tous les membres du sénat polonais, avait eu l'infaniie de voter pour la peine de mort. Aussitôt qu'on l'aperçut, des huées de malédiction s'élevèrent dé toutes parts, des cris de mort se firent entendre, on se précipita sur lui,. et bientôt ileût cessé d'exister, si les généraux Chlopicki et Szembek ne lui eussent fait uu rempart de leurs corps. Ils= donnèrent leur parole que justice serait faite et parvinrent ainsi à le soustraire au éort qui le menaçait. Ija foule, qui venait de se grossir des étudians rangés dous leurs bannières, ne céda sa
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proie qu'à regret. Dans cet.iristaut critique, Krasinski, autre£ois si superbe, abaissa sa fierté jus* qu'à ployer le genou devant le peuple , lui aciresîsant d'humiliantes supplications. .
L'on vit bientôt après déboucher les chasseurai de la garde ; épuisés par la &tigue et les priva-* tionSy ils pauvaieut à peine se tenir sur leurs chevaux : tout à coup Forage qui venait d'êtrt} conjuré renaît plus violent encore^ on reconnaît à leur tète le général Kurnatowski, que l'on pensait avoir été tué dans Faction du .29; à Faspect de cet homme qui avait ordonné de faire feu sur le peuple, la fureiu* redouble, il est renversé de son cheval, et sa mort était certaine si le général Chlopicki ne fût encore venu s'interposer, et ne l'eût entraîné dans le palais de la Banque , où siégeait le conseil d'administration gardé par un ba* taillon d'infanterie.
Lorsque ces deux agens du despotisme russe eurent été soustraits à la juste fureur que leur présence avait fait naître,, le peuple parut avoir encore soif de vengeance; il poussait autour du palais de sinistres clameurs, et demandait, au milieu d'un désordre toujours croissant, la mort des traîtres! la mort des bourreaux! Enfin Fissue allait devenir affreuse, quand on vit paraître au balcon le professîeur de FAcadémie Szyrma accompagné de deux étudiaus;. Fuu portait la IxAii'-
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iwcre ateacTémîqtïe, fautre le drapeau natronnT. Son aspect mit fin aux vociférations. Dès qt^if eut fait signe qtf ri voulait prendre la parole^ lé silence se rétabKt promptement. l\ déclare ators que Krasînski et Kumatowski demamlént à prêter serment de fidélité à la ]>atrîe.
Ces lîeux généraux parais^nt et jurent, Ja* près la formule dictée parr Szyrma, d*être fidèles ht hk cause nationale, et de verser pour sa défense jusqu'à la dernière goutte de leur sang. Ib essaient ensuite dé se disculper. Tant qu'ils parlèrent de leurs services sous l'ancien gouveriiement du duché de Varsovie, on les écouta tranquillement , maïs lorsqu'ils voulurent justifier leur éonduite sous la domination moscovite , un murmure général d'indigtiatton vint les inté!rrortipré, couvrit leur voix et les mit dans l'itopossibiiité de continuer. Chacun leur rappelait les actes dont ils s'étaient rendus coupables : k Kur« natowski , on reprochait la condamnation arbitraire de l'infortuné Lukasiuski , Tordre donné par lui, dans la journée du 39, de tirer sur le peupie; à Krasinski, sa servilité pendant la diète de 1818 , dont il élait maréchal, et son vote dans TafÊiire des conjurés de 1826; à tous deux la part odieuse qu'ils avaient prise à l'oppreission étrangère. Ils furent donc forcés de se soustraire à cette nouvelle temipête.
Chlbpickî leur Succéda; le3 plus yîfvèfr acetamattons raccueillirekit. Il harangua la nniltitude/ rengageant à se retirer^ afin de laisser à Tassem^ blée la liberté nécessaire à ^e& délibéi^atiohs^ Ji* berté qui ne peut exister sans la tvan<|uillité pu* bli^ue. Cette allocution paternelle produisit son effet; un quart d'heure après^ dix mille citoyen» avaient évacué la place: le peuplé dbtmaii ainsi ^exemple de ce que peuvent sur lui les bointneà qu'il a investis de sa confiance, lorsqu'ils lui par^* tent le langage de la raison (i).
Krasinski sentit qu'après ce qutî s'était pcissé,» sa position dans Tannée serait désormais difficile^ Il avait lors de son arrestation déclaré qu'il^ servirait comme simple soldat, voulant parla regagner la confiance de la nation. Mais la force de suivre cette noble résolution lui manqua; il disparut entièrement de la scène politique et alla eacber sa honte chez l'étranger.
(0 Dans Tft matinde du a décembre, je me rendais en hâte âr Varsovie^ lorsque ^ rencontrai sur ma rente le fameux P^ikowski. Cet agent provocateur, qui ayait déjoue les premiers projets des conjurés, fuyait leur ressentiment } il répandait partout Talarme, en annonçant la prochaine arrivée dé l'armée de Lithuanie , forte de quarante mille hommes , srux ordres do fjénéral Rosen. Ce Ait le dernier service qu'il rendit à Tàutocrate. Le lendemain , on arrêta partout les suspects; il fut conduit à Yarsovie; le peuple voulait le massarrcr : grâces à mes instantes prières , on Tépai^na , mais il fut jeté dans un cachot, et pdri(t^dam la nuit du iS aodt i85u
88 lA fologub.
Si, dans les premiers jours, le peuple deYàrsoyie poussa loin son exaltation patriotique, i) donna aussi l'exemple du respect poiu* l'ordre» Dans la nuit du ag novemj^re, il avait fait j,us* tice de plus dun traître, mais le lendemain l'empire de la loi avait prévalu sur l'irritation généi*ale. C'est surtotit dans la classe laborieuse que notre révolution trouva une ardente et pror fonde sympathie; les classes é te vées sont près-. que toujours soumises, à l'influence d'un esprit de modération, le moindre dérangement le& chagrine; il n'y a guère que pour le peuple que l'apprentissage des catastix>phes politiques est peu rude; il est accoutumé aux privations , il vit au jour le jour, et se trouve plus souvent que les hommes riches en regard de la justice, des, fers et de l'échafaud.
Lorsqu'on renverse un pouvoir oppresseujp^ si Ton peut parvenir jusqu'à déplacer,, jusqu'^ compromettre toutes les existences; si tout le monde gagne ses chevrons dans la lutte ;. si lea. timides et les indifférens sont conspués ou fiétris, à ce point qu'il y ait moins à perdre pour eux en s'armant pour le pays qu'en se tenant k Técart, le succès est toujours assuré. C'est d'aiU. leurs au milieu des souffrances que les hommes^ retrouvent la pureté des sentimens, l'enthou-i siasme et le dévoûment à la patrie..
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Les membres du club patriotique avaient dé ce fanatisme qui pousse en. avant et décide de la victoire, qui agit puissamment sur les masses ^ mais qu'il est nécessaire de savoir arrêter au moment où la crise est passée et qu'il est temps dé rentrer dans l'ordre liabitueL
Il existait un autre club à idées dites poliii^ ques^ que présidait un marquis Wielopolski : il cherchait à imprimer une marche régulière à lai révolution y comptant sur l'appui des puissance^ étrangères ; il voulait éviter, surtout, à la Pologne, les accusations de jacobinisme. C'étaient le» FeuilUùis de Varsovie,
£n dehors de ces clubs, il y avait la jeunesse des universités qui, animée par cet esprit belliqueux si naturel aux Polonais , mettait toute sa confiance dans ta force d^s s^rn^es. Pour elle i tout était une question militaire, une question^ d'hommes. Chlopicki ét^it son idole etsou espé*^ * rance ; c'est sous la> tente de ce géujérai qu'elle voulait transférer le gouvernement de la Polo^ gne nouvelle; elle croyait que le pays n'avait besoin que de quelques ordres du jour et de bons plans de bataille*
Le club patriotique se réunissait tous les jours dans les salles de la redoute voisine du théâtre ; les membres y venaient armés : c'était un assemblage confus d'hommes de toutes les classes, de
toutes léâ ùicmditiotis ; on y etiteifduit (Jûelqtiéfois dès diMoUi^ ëloqiiêtis, mais fou jours d*u«e som^ bt-ë yéhéroériee.
Un gràtid café, nommé Chonoralka:, était, d'un autre côté^ Fe lieu de rassemblement déS^ gardée d'honneur; la politique y avait un air de joie et de féte^ leicoratetirs entonnaient des hymnes patriotiques et dés chansons de Circonstance. Oft discmait les affaires publiques le verre à la mam^ et les discussions étaient entremêlées de danses;
Dans les théâtres ^ c'était un délire générai : là moindre allusion daiis une pièce était <x>uvert« d'applaudissemens bruyanset prolongés. Chaque soir , à la fin du spectacle, des hérsiirts s- avàn* çMenft sur la scène, en àgi'rant des drapeaux" aux armoiries des provinces démembrées^ Des triant parens ^ des allégories ^ des vers patriotiques ré-^ cités* par les acteurs, achevaient d*etiivrer (eâ espritsr» Au parterre ^ on chantait ^ choeur des hynmes^UatioUaux, auitquels les loges répon* daient. Parfois même, les spectateurs fîiiissaienf par escalader la scène ef pat danser la Mazurek et ta Ctacowiak^ avec les actrices et feis compara ses. Apercevait-on un patriote distingué, ou titi des chefs de rinsurrëction dans une loge, on le saluait aussitôt par des vivat et un tonnerre d'applaudissemens; pour lui, il devait payer sa bienvenue par un discours.
7^ rentrée deà troupes do camp de Mokofow er leâ nouvelle» qvte Vùm reeevait des proi^iaoea avaient encore atijgfinenté h joie pubKque.
Dans toute Tétendué du royaume, les habitant et l'armée se déclarèrent pour la révoloticm; pHr^ tout les aigles rtisses furent abattus par les d^ toyens et remplacés par laigle blanc ^ symbole national si cher aux Polonais, hà place de Modlhi fut prise par quelques volontaires de Varsovie » Commandés par le colonel Kicki ; et la ville d^ Zaraoisc, en se déclarant ponr la cause de Tin* dépendance, délivra quinze, cents prisonniert d^état qui étaient renfermés dans les casemates de la forteresse. Les chef^ de Tadministration qui étaient suspects furent remplacés par des psth triotes. Deux mille cosaques, qui faisaient sur lei frontières de la Prusse et de l'Autriche le ser* vice de gardes-douaniers, furent désarmés; on en* leva leurs chevaux et on les expulsa hors de& frontières. Tout cela se fit sans secousses , nulle part on n'éprouva de résistance. Dès lors, il fut inutile de mettre à exécution le projet qui avait été discuté dans les conciliabules de la société patriotiquci de faire justice par de sangldns exemples, de quelques hommes coupables de trahison envers la cause nationale. La générosité du caractère polonais ne pouvait se résoudre à répandre le sang après la victoire.
Le contre-coup de Viiisurrectiôn sç fit sentir enLitfauanie; les officiers du corps lirhuaniçu, favorables à notre cause, allaient hardioient agir sur Fesprit des troupesi et les porter peut-être à arborer la cocarde blanche, lorsque plusieurs centaines d'entre eux furent arrêtés et exportés en Sibérie. Cette mesure paralysa Télaii patriotique de Tarmée de Lithuanie. \
De retour à Varsovie , le colonel Kickî se pro* posait de se porter dans cette province à la tête d'un millier de volontaires^ cette entreprise eut amené les plus heureux résultats. Sa réussite dé^ pendait entièrement du chef qui l'avait connue , lorsque malheureusement une chute de cheval vint mettre cet intrépide j.eune homme dans Vim,^ possibilité de l'exécuter.
Pendant ce temps, Constantin, 4 la tête des troupes russes , regagnait les frontières de l'em** pire. Ce prince , que sa cruauté froide et réfié^ chie rendait digne de vivre au moyen-âge, vou* lut au moins, dans sa chute, entraîner une victime^ et emporter, eu fuyant , un lambeau de la tyran* nie* Le sentiment de la vengeance était sans doute le dernier qui dût s'^éteiudre en lui! Au moment où Tinsurrection du ag éclata , le souvenir de Lukasinski, un des premiers martyrs de ta liberté polonaise, souis le gouvernement tvrannique du Czar, et dont le nom se trouve
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dans une des pages précédentes, hiî revint à la mémoire. Far son ordre , des misérables rentré* rent dans Varsovie et enlevèrent ce malheureux officier du cachot où il gémissait: depuis huit ans , accusé de conspiration* Était-ce donc là ce que le Grand-Duc laissait de plus précieux au milieu des ruines de son pouvoir? Craignait-il que cet infortuné ne divulguât les traitemeus infamies qii'il avait subis? Une seule tête devait-elle être solidaire de l'insurrection ?
Lukasinskiy dont le corps débile, fatigué par une longue captivité et par les tortures , puisait une force toujours nouvelle dans son âme hérow que , fut traîné à la suite des Russes , et contraint, malgré ses souffrances et les rigueurs de la saison , à marcher derrière un canon auquel on avait attaché ses chaînes* Chaque soir, oa renfermait dans quelque bâtiment écarté, entouré de gardes, de peur qu'il ne communiquât avec ses compatriotes, et qu'il ne les émût par Iç récit de sesinfortunes. ' ,
Des voyageurs racontèrent avoir aperçu à Pulawy et à Lubartow, au passage de 4'armée du Graud-Duc, un prisonnier couvert d'un habit de paysan , et défiguré par une longue barbé , sux lequel on veillait afvec un^soin extrême : c'élatt Lukasinski! Ce fut par un hasard singulier que son existence au milieu des Russes fut révélée. Jin
M 14 M>LOGnS«
passant dans un village du palattnat de LuUin, lés gardes, par un reste de commisération, firent en^ trer dans une pauvre cabane de paysan ce mal heu- . reux tout transi de froid. Assis auprès du foy,er, et «entant un peu de vie renaître, avec ia chaleur, dans ses membres affaiblis, il surprit ses hôtes par cette question: « Sous ce misérable costume ^ dites* •moi» pouiriez-vous reconnaître un major de l'ar- »méé polonaise?» Ces paroles, transmises de bouche en bouche, apprirent à la Pologne que cette viqtime de la tyrannie n'avait pas encore terminé son eiiistefiee* On ne connaît rien de plus sur M malheureuse destinée.
A Lubartow, terre appartenant à la comtesse Malakow^a, née princesse Sangouszko, dame eussi dîstir>guée par son esprit que par son pa« triotisme , le girand-duc Constantin s'arrêta pendant 'une journée ; il donna de nouvelles preuves de cette humeur fantasque qui le trava;iUâtt sans cesse. Lorsqu'il apercevait sur la route des soU dats polonais rejoignant leurs corps, il les faisait approcher, leur demandait k qael régiment ils appartenaient, et ne les reni^yafft qu'après leur avoir fait faire un repas ecipieux et leur avoir donné force louanges. Mai^ en tç^me temps, ne pouvant oublier ses habitudes dé caporalisme, s'il remarquait qui^ue insularité dans la ténue de Fun d'eux, ii essayait de ia redresser lui-*
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même 9 arrangeait les bultle^eries^ gi eUes çroi*'. saiciit mal, çt leur recoin iiia|idâi,t detre |4tl9 spigneux à lave^nir. Puis ensivite il se t^Quroait vers se3 géuéraux,en ieurdûs^nt: «Yo^eQçqf!^ )» un de mes braves soldats polonais! L'arm^^ » polonaise e^t la première >rmée du mo^de. 9 £t, un moment après 9 on l'entendait serép^ndç^ en plaintes amères contre les injsyrgés, ^ dOf léances sur son sort et sur Tingratitud^ 4^ çp? tre nation.
Les généraux russes ne nK>nU*ai;ent pas ppip; les rebelles la même tendresse que leGrand-Quc* Quand ils rencontraient des détachemens de (a levée çn masse , parés de rubans ^t de cocardes blanches 9 11^ leur çrtiaient avec ^isp^encç : « C^ » cocardes bl^ncbes seront ^jiQntpt teintes eii » écarlate , car elles sçrpnt ^reoapées d^ns votr^ D sang. »
Tous ces officiers fuyaient la présence de Rpzt niecki, espèce de doublure d^ Fouch^. ](lsaccnf^ saient ce chef de la police des espions d'avoir trahi rempereur, et d'étire la principale cause dq leur désastre. Tel est ordinairement le sort dç$ traîtres. Us soat aussi odieux à leur patrie qni'ilf ont trahie, que suspects aux étr^ngçrs qui ont payé leurs services. Quelqne^^uns de nos jeunes compatriotes, regrettant de n avoir pu,, à Yarso* vie, satisfaire leurs justes^dé^ir^ de vengeance,
formèrent le projet de s'emparer de ce misérable. Ils se rendirent à l'armée du Grand-Duc sous un déguisement, et portant sur eux des armes cachées; mais ils ne purent ni le reconnaît tre, ni l'approcher. Rozniecki , dans la crainte de succomber sous un fer vengeur, avait toujours la précaution de cacher ses traits sous un large bonnet, et de s'envelopper dans un manteau d'officier russe.
La plus grande démoralisation régnait dans cette armée. Les soldats désertaient ou se répandaient en maraudeurs dans les campagnes. Huit cents d'entre eux furent ramassés par notre cavalerie légère qui suivait le mouvement du Grand- Dtiù. La plupart de ces hommes avaient épousé d0& femmes du peuple à Varsovie. On pouvait en tirer parti pour former le noyau d'une légion constitutionnelle russe , que Ton aurait Êicilement augmentée dans le cours de la guerre, par les nombreux prisonniers que l'on fit à l'ennemi. Ce moyen politique, exploité avec habilité, eût pu avoir la plusrgrande influence sur Hssue d'une lutte engagée entre l'esprit de liberté et le despotisme. Mais Chlopicki prit la contre-partie de cette idée: préoccupé, ainsi que nous le verrons, de ses espérances de paix et die négociations, il renvoya ces soldats à l'armée russe, leur distribuai chacun un rouble en ai<-
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gent, comme témoignage de sa bienveillance, attachant un sens profond à ses paroles, il disait hautement que ces prisonniers seraient les apôtres de notre cause. Il se trompait. Les semences qu'ils emportaient dans leurs cœurs ne pouvaient germer que sur un sol libre. Aussi, à peine se retrouvèrent-ils sous Tinfluence du knout ^ qu'il ne resta plus rien de ses paroles, et qu'ils redevinrent aussi servîtes, aussi dévoués à l'autocrate, que par le passé.
Chlopicki ne fut pas mieux inspiré dans sa conduite envers Constantin, il laissa celui-ci gagner tranquillement les frontières de l'empire; et,quand le régtmentaire Roman Soltyk, qui voyait avec peine le prince traverser à petites journées soti commandement, proposa au dictateur, par l'entremise du comte Ostrowski, maréchal de la diète, d'enlever le Grand-Duc dans son quartier-général, à l'aide de quelques centaines de cavaliers et de volontaires de Varsovie.et du Palatinat de Lublin, se résignant, si la raison d'état l'exigeait, à une destitution, comme punition apparente de ce coup de main; Chlopicki ne voulut rien entendre, et fit dire à l'audacieux Soltyk qu'il le rendait responsable de l'entreprise, et qu'il y allait de sa tête. Ce coup de main, cependant, aurait été d'autant plus facile à exécuter, que les troupes du Grand*Duc ne l'auraient pas
défendu: ses soldats, presque tous originaires de la Pologne russe , n'attendaient que l'apparition d'un corps polonais pour passer de notre côté(i).
Constantin arriva le i3 décembre au bourg de Wlodawa sur la frontière de Volhynie. A peine eut-il opéré sa jonction avec l'armée de Lithuanie , que , son caractère se montra à découvert; il ne parla plus que de châtier les révoltés qui avaient si indignement violé leur serment de fidélité envers son auguste frère. On voit par là que, maîtrisé par les circonstances, il ne changea de langage, et ne redevint lui-même, que quand il se crut à Tabri de tout danger. Ce fait suffirait seul pour témoigner de sa lâcheté , si elle n'avait été généralement connue.
(i) Des Lithuaniens de haut rang, attaches au service per< sonnél du Grand-Duc, disaient aux patriotes qu'ils trouvaient sur leur passage : Ern>oyez quelques escadrons polo^ nais pour arrêter notre marche^ et nous abandonnons Cons^ tanlin.
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CHAPITRE VI
Le conseil administratif, malgré les concessions qu'il avait été obligé de faire à l'opinion publique, se trouvait déboi*dé par elle, et menacé d'une chute prochaine. Son impopularité augmentait tous les jours , et la prudence^ si ce n'était déjà la nécessité» lui commandait de prendre promptement un parti. Suspect au peuple par l'origine même de sa puissance, le conseil ne pouvait diriger long-temps une révolution qu'il n'avait ni désirée, ni faite y sa présence aux affaires devenait un véritable non-sens politique. Dans ces circonstances, il dut se résoudre à céder ses pouvoirs à un gouvernement provisoire, composé du prince Adam Czartoryski, Kochanowski, Pac, Dembowski, Niemcewicz, Leiewel et Ladis- Oslrowski, tous membres qu'il s'était adjoints dès leij premiers jours de la révolution.
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Mais le prince Lnbecki ne voulut pas signer Tacte d'installation du gouvernement nouveau; Mostowski suivit son exemple, et tous deux obligèrent par leur refus les septemvirs à se cons^ tituer eux-mêmes.
Lubecki se trouvait désormais en dehors des affaires; mais il avait laissé derrière lui quelque chose de son fatal génie, qui devait exercer sur les destinées de la Pologne une triste influence» La légalité constitutionnelle subsistait toujours^ et le fait glorieux de la révolution semblait encore dominé par l'empire des fictions anciennes*
Le premier acte du nouveau pouvoir fut de convoquer la diète pour le i8 décembre. Il se hâta de rappeler sous les drapeaux les militaires en congé , et de mettre de l'ordre , de Tintelli* gence et de l'activité, dans les différentes parties du service public : un semblable début aurait été un gage heureux pour l'avenir, si le temps eût permis de réaliser tout ce qu'il promettait.
Chlopicki, désigné par le suffrage populaire pour le commandement des troupes, et qui u^a-» vait accepté cette haute marque de faveur qu'avec répugnance , ne la trouvait déjà plus digue de son ambition.
Chlopicki ( Joseph ) , alors âgé d'environ soixante ans, était encore plein d énergie, de vigueur et d'activité. Issu d'une famille aoble, sans
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être illustre, soldat dès son enfance, il fit les mémorables campagnes de l'^^g^a et 1794. Entré depuis dans les légions polonaises qui s'organisaient en Italie sous les ordres deDombrowski , il déploya dans toutes les rencontres un sangfroid et une intrépidité qui attirèrent sur lui l'at* tention de ses chefs.
Colonel en 1 807 , il fit glorieusement la campagne de Prusse, à la tête du i®^ régiment d'infanterie de la Vistule. Les guerres d'Espagne offrirent à sa Valeur de brillantes occasions de se distinguer. Nommé général de brigade en 1812, il fut pendant la campagne de Russie, blessé à la bataille de Yalentina, près Smolensk. Enfin Fannée 181 4 le trouva général de division, lorsque la Pologne , meurtrie par tant de blessures et de combats, tombait sous la domination des Russes; le général quitta le service peu de temps après^ par suite d'une discussion avec Constantin*
Chlopicki, homme de guerre habile, avait une réputation de bravoure et de talens , que les ennemis même respectaient; quoiqu'il n'eût jamais commandé en chef et que son raie n'eût été que secondaire, personne ne doutait qu'il fût capable de diriger les plus grandes opérations, et cette haute idée qu'on avait conçue de ses capacités , l'avait toujours rendu l'objet de la confiance et de l'espoir des patriotes.
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Après avoir quitté le service, Ch^picki vivait à l'écart, livré aux travaux de son état et à de profondes études stratégiques. Réservé par habitude et par réflexion, il affectait la brusquerie, les pensées par éclairs, les paroles brèves et pressées qui distinguaient Napoléon.
Instruit des projets de la grande association et du noble but qu'elle proposait à ses efforts , Chlopîcki n'y prit jamais qu'une part indirecte; îl s'en éloigna même tout-à-fait vers les années i8a5 et 1826, alors que le pouvoir était presque maître du secret de l'association, et que les principaux chefs languissaient dans les cachots. Il resta depuis étranger à tous leS projets d'affranchissement de la Pologne.
11 n'avait pas néanmoins courbé le front sous le joug moscovite: tout le monde sait avec quelle énergique obstination il avait su résister aux menaces du Grand Duc.
Façonné depuis son enfance a la discipline des camps, Chlopicki comprenait peii cette exalt<ition généreuse qu'inspire Tamour de la patrie, de la liberté, et le culte sacré de l'indépendance et delà dignité humaines; il ne prenait même pas la peine de dissimuler son dédain pour les forces populaires, sous quelque forme qu'elles lui apparussent; à la guerre, il n'aurait pas conçu rimportancc d'une levée en masse; daijs la cité»
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il aurait craint jusqu'à la plus légère apparence d'un soulèvement démocratique. Dans toutes les circonstances, il aurait .voulu discipline^' une révolution comme une armée; aussi, dès les premiers jours, le vît-on se prononcer avec aigreur contre les clubs et les métaphysiciens, indiquant dés dispositions favorables à laristocratie et au clergé qui déploya pour lui le luxe de ses solennités patriotiques.
Tel était Thomme que de grands talons militaires et une immense popularité avaient appelé dès l'origine au commandement de toutes les forces militaires de la Pologne.
Chlopickt était entouré d'hommes associés à sa fortune par dévoûment ou par intérêt, qui prirent à tâche d'aigrir ses haines ou d'accroître ses terreurs, en l'entretenant du danger de l'enthousiasme populaire; peut-être même, dans celte occasion, cédait-il, sans le savoir et sans le vouloir, aux suggestions secrètes de Lubecki-
Q«ioi qu'il en soit, le 5 décembre, il entre soudainement dans la salle où siègent les membres du gouvernement; là, il se répand en violens reproches sur les désordres dont l'armée est le théâtre : le pouvoir est sans force, les clubs sèment l'anarchie, et la Pologne sera déchirée bientôt par des divisions intestines.
«Il est temps, leur dit-il, de mettre un terme
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a ces vacillations continuelles ; la patrie, en d^ausst graves circonstances , a besoin d'un homme qui se dévoue pour elle et veille à ses intérêts; je prends la dictature ; c'est un fardeau que je m'impose, tout prêt à le résigner avec joie lors de l'ouverture de la diète. »
A ces paroles de Cblopicki, tous furent frappés de stupeur^ aucun d'eux ne songea à résister, et le dictateur put sans difficulté saisir une autorité qu'on n'osait lui disputer.
Il n'entrait^ d'ailleurs , dans l'idée de personne, que Cblopicki , dictateur, pût jamais transiger avec le Czar. Voilà peut-être ce qui explique la facilité avec laquelle les septemvirs se laissèrent dépouiller du pouvoir. Ne voulant pas cependant, le lendemain d'une révolution faite pour la liberté, justifier, par leur silence, cet attentat à la liberté y ils essayèrent de légaliser, par une délibération et par un acte, la puissance dictatoriale qu'ils remettaient aux mains du commandant en chef; mais Clopicki , que le succès enivrait , s'indigna qu'on eût osé même les lui envoyer, per* snadé sans doute alors qu'il ne relevait que de son épée et de la faveur populaire.
Aussitôt après cette scène étrange, il se hâta de passer l'armée en revue , faisant un appel à son dévoûment, en annonçant lui-même aux soldats qu'il était dictateur. Puis il adressa au
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peuple utie proclamation qui doit trouver place
ICI
«Les évènemens extraordinaires, qui ont ea lieu récemment dans la capitale du royaume > ont commandé des mesures extraordinaires. Les besoins du peuple étaient urgens. Le conseil d'administration, quoiqu^il se fut adjoint de nouveaux membres , ne pouvait suffire à tout. Ni le comité exécutif nommé depuis dans le conseil^ ni le gouvernement provisoire établi sur ses débris, ne pouvaient répondre au vœu national qu'avait dicté l'empire des circonstances* Dans les différens essais d'administration, il n'y avait ni unité, ni accord ; il ne s'y trouvait personne qui, tenant d'une main ferme le timon des affaires, pût rendre la vie et le mouvement à une autorité aux abois, et de qui pussent émaner les mesures nécessaires pour remédier à tant de maux et cicatriser tant de plaies; personne enfin qui fût capable de satisfaire aux exigences du moment. Ainsi sont restés sans effet les travaux sans relâche et tout le patriotisme des membres du gouvernement, tant étaient grands les obstacles que lui opposaient le défaut de rapports des différens pouvoirs et le manque d'un point central auquel pussent se rallier tous les esprits.
3» Les difficultés croissaient par les divisions intestines. On forma des clubs , et , au lieu de présenter des demandes, des propositions, chacun donna ses ordres* Dans cette conftision de mouvemens produits par l'influence de tant de passions différentes^ on pensait à tout, excepté aux moyens de mettre un terme au mal qui mena^ çait le pays d'une ruine totale. Un tel état de choses pénétrait les vrais patriotes d'un effroi bien fondé, et nos guerriers , si intrépides devant l'ennemi, tremblaient devant les horreurs de l'anarchie.
«Compatriotes, élevé depuis ma tendre jeunesse dans les camps, appelé avec tant d'autres à l'étranger , pour conquérir au prix de mon sang l'indépendance de ma patrie, j'ai été témoiu de plus d'une révolution, et je me suis convaincu que les dernières espérances d'une nation, dans des circonstances aussi orageuses que celles où nous nous trouvons , n'existent que dans l'union de la force et du patriotisme. Mais maintenant, dans la lutte actuelle des élémens, aucune force n'a d'empire.
«Encouragé par cette conviction, et sachant commander parce que j'ai su obéir, je n'ai pas tardé plus long-temps à mettre en usage , pour le bien général, le pouvoir que le gouvernement m'a confié en qualité de commandant en chef
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des armées. J'ai obéi à la voix de ma conscience^ qui a été mon seul guide, pendant toute ma rîe, en concentrant provisoirement dans ma personne tous les pouvoirs, et j'ai accepté la dicta*ture, jusqu'au jour où la diète, qui est convoquée , prendra des résolutions ultérieures. En prenant ce titre , je mé suis enga^ à ne faire usage du pouvoir que dans les intérêts de la nation. Ancien soldat, je sais tenir mesprotnesses, et, je le jure, le salut de ma patrie, jusqu'ici le seul objet de mes pensées et de mes actions, sera toujours le but unique auquel tendront tous mes efforts.
» L'enthousiasme aveclequel l'armée et la capitale ont accueilli ma résolution, me donne l'espoir que tout le pays rendra la même justice à la pureté de mes intentions. La diète, aux mains de laquelle je remettrai mes pouvoirs, appréciera mes efforts, et, si les espérances que je fonde sur le zèle et les vertus des membres du gouvernement et de tous les citoyens, ne sont pas vaines, je pourrai, en rendant compte de mon administration à la diète et à la nation, prouver que , dans sa courte durée, elle n'aura pas été sans fruit pour le bien public.
» Compatriotes de tous âges, c'est sur votre coopération, sur votre amour pour cette patrie, héritage de nos pères , que repose tout notre ave-
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nir. Cest en réunissant nos efforts que nous parviendrons, je n'en doute pas , à sauver notre indépendance. Bien éloignés de vouloir troubler la tranquillité des états de nos voisins, nous ne voulons que voir observer à notre égard le principe salutaire de la non-intervention. Gommant pourrions-nous, du moment que les grandes puissances ont laissé, sans les inquiéter, la France et la Belgique organiser leurs rapports intérieurs^ comment nous , ces Polonais qui ont combattu dans les deux mondes pour la liberté; nous, dont les souffrances et le courage ont excité l'étonné* ment de nos ennemis, pourrions-nous craindre qu'on nous fasse un crime de ce que nous demandons, à la face du monde, des garanties et des libertés qui nous ont été promises?
» Le Polonais sait être fidèle : lorsque toute l'Europe abandonna celui devant les aigles duquel les nations s'étaient prosternées, les bataillons polonais , pleins de constance dans le malheur , restèrent jusqu'au derniçr moment réunis autour du conquérant renversé.
» Mais ici la puissance du mal avait outrepassé toute mesure. Il était devenu impossible de faire parvenir la vérité aux oreilles du chef du gouvernement. Des flatteurs, avides de récompenses et prodigues de calomnies, au lieu de nous donner la liberté, nous accablaient chaque jour de
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fionvelles chaînes. Une révolte a-t-èlle jamais été plus légitime? Non^ le roi lui-même ne mécon^ naîtra pas ces vérités, aussitôt qu'il apprendra jusqu'à quel point il était trompé.
» Compatriotes ! le jour est arrivé où nous devons tous nous sacrifier pour jouir de nos liber* tés constitutionnelles et prouver que nous en sommes dignes. Five la patrie ! )»
Cette proclamation signalait quelques - unes des vues du dictateur, et les idées qui le préoccupaient.
Il faut remarquer d'abord l'affectation avec laquelle il évite le mot de réi^olution, se jetant en de continuelles généralités pour caractériser le grand événement qui vient d'affranchir la Pologne: dans son retour sur le passé, c'est encore par des récriminations vagues et amères qu'il justifie son invasion au pouvoir : nulle part il n'indique clairement ce qu'on a fait et ce qu'il veut faire. Ses insinuations contre les clubs, et les terreurs d'anarchie qu'il jette dans le public, trahissent déjà l'homme de guerre, épris, avant tout, des habitudes étroites et sévères des camps. Il n'a garde d'annoncer qu'il a saisi lui-même le pouvoir, et donne à entendre qu'il s'est résigné seulement à son acceptation.
Puis , les vues de nationalité égoïste et timide
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se laissent voir avec assez de transparence : on peut mesurer le cercle restreint clans lequel il entend circonscrire les effets de la révolution po* lonaise.
D'ailleurs , pour lui, la révolution polonaise n'existe pas; c'est seulement une révolte légitime^ il est vrai , mais qui doit être , en dernier ressort, jugée par le roi , et non pas spumise au tribunal des peuples.
Tel fut le langage du dictateur. En même temps qu'il concentrait provisoirement , comme il le dit lui-même, tous les pouvoii?; en sa perr sdnne, il laissait cependant au gouvernement provisoire une sorte d'existence nominale. La nation, qu'avait depuis long-temps séduite l'éclat de ses services militaires , n'examina pas , avec assez d'attention , le contenu do cette pièce importante, et continua de placer dans lui toutes ses espérances de salut. Alors la popularité dont il jouissait était imposante , et les destinées dé la Pologne étaient rembes dans ses mains.
Des partisans dévoués Tappuyaient, tout prêts a soutenir sa cause, les armes à la main; leur ardeur était telle que Mochnacki faillit être tué, pour avoir indiscrètement parlé, dans le club patriotique , de l'homme que l'on croyait alors thomme nécessaire.
Ce fut encore Mochnacki que Lach-Szyrma ,
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chef des gardes d'honueur, voulait faire juger par un tribunal choisi dans les licenciés de l'université.
C'était 1« s€ul moyen d'expier le double crime de ses opinions radicales, et de l'admiration assez mince qu'il avait vouée au dictateur^ Lach-Szyrma, chef de Técole éclectique écossaise, suivait en Pologne la route que lui avaient tracée en France MM. Royer-CoUard, Cousin et Guizot.
Chlopicki, dans ces circonstances, semblait, par ses paroles et ses actions, prendre Bonaparte pour modèle; mais l'histoire ne pourra se prêter aux illusions qu'il cherchait à se faire à lui-même : les deux journées du 5 décembre et du 18 bru* maire resteront séparées par toutes les différent ces qui séparaient les deux hommes , les deux époques et les deux pays.
La liberté est d'un si pénible enfantement qu'elle fatigue quelquefois le siècle qui l'a produite; alors, les peuples, après des années de lutte et de combats, la jettent comme une proie au premier homme de génie ^qui sait la prendra; l'esprit humain n'abdique pas, it se repose; ce n'est qu^une halte nécessaire pour recommencer la course.
La France, au 18 brumaire, avait accompli s£^ tâche ; elle voulait l'ordre, comme elle voulut, en . d'autres temps, la liberté.
TOn. I. 9
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iJntjoùttiée semblable rie cammehcè paàiîbe héVôIutioh, elle la terminé; eh Fr^ince, tout était fait; en Pologne, tout était à faire; Bonaparte était rféjk le sauveur de son pays; Chlopicki ti'était encore que Tespôir du sien.
d'était un triste exemple, dès les premiers jours d'Htte révolution, que cette indifférence polir la liberté, et cet appel à la forcie; Chlopicki fie justifia pas par ses actes la faveur inouïe dont il était l'objfet.
II prit à tàcfae d'effacer jusqu'au souvenir de \ià révolution ; la légalité triompha, et le nom de Fàutocrate fut conservé dans les actes àdminislÉ^tifs^ et jusqtie dans les prières.
Ainsi, Ton vit, chose étrange, un dictateur populaire, qui s'était itnpdsé pour mission le sâhit d'une révolution populaire, conserver les vieilles formules que le peuple avait voulu briser !
Chlopic4ii n'avait jamais eu foi dans lasHblime insurrection du 29, qu'il api^elail une folie dé jeunesse; dénué de ces convictions ardentes qui peuvent seules faire les grands hommes et les grandes choses , il espéra trouver dans les négo* ciarions diplomatiques des moyens dé succès qu'il ne voulait pas chercher dans Tenthousia^me natioAat.
Au^i, son pretoiér èoîn fùt-il d'envoyer à St- Pétersbourg, plutôt pour intercéder qtie pour
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négocier,' un homme qui jouissait de la faveur personnelle de Nicolas. C'était Lubecki ; cotnmc fous les gens habiles, il avait su conserver, même en dehors deS afÊiires, cette influence indirecte qui dégage des êmbatras de la responsabilité* Le dictateur avait essa;yé d'abord de colorer ce choix qui pouvait blesser les Susôf ptibilitéis nationales, en lui donnant pout collègue Ladislas Ostrowski ; mais celui-ci ne voulut point accepter, et Lubecki put alors s'adjoindre le nonce Jezîerski. Leur mission comprenait trois objets imporfans, dont ils devaient soumettre la demande à l'empereur: la réunion des anciennes provinces au royaume de Pologne ^ comme elle avait été promise par Alexandre; des garanties pour l'entière et fidèle observation de la charte; enfin, que la Pologne restât délivrée de la présence des garnisons moscovites.
Dans le même temps qtiCs le dictateur cherchait à nouer des négociations avec la cour impériale, il s'occupait des préparatifs de la guerre, car il craignait une attaque de là part des troupes du Czar.
Le 6 décembre, il avait nommé R. Soltyk, ancien lieutenant-colonel d'artillerie , régimentaire des quatre palatinats situés sur la rive droite de la Vistule, et confié les mêmes fonctions sur la rive gauche 9 au comte Malachowski^ sénateur,
père du ministre des affaires étrangères et ancien colonel du régiment 4^ cuirassiers polonais, qui s'était signalé d'une manière brillante à la bataille de là Moscowa.
Ces hautes fonctions» en les investissant du commandement de la population armée, leur donnaient le droit de réquérir les levées d'hommes, d'organiser les gardes mobiles , dénommer les officiers pour les commandei* ^ et de présider au déploiement des forces populaires. Dans l'exécution de leurs projets, les régimentaires trouvèrent une vive résistance dans le dictateur, qui considérait comme un désordre toute combinaison nouvelle > tout armement en dehors du cercle ordinaire de l'art militaire ; enfin tout déplacement considérable d'hommes , fût-ce même pour . la défense du pays. Aussi le vit- on s'opposer nux mesin*es promptes et énergiques que dictait à Koman Soltyk son patriotisme. Chlopicki nomma en même temps les chefs de la force armée dans les palatinats (i).
Redoutant par-dessus tout , une agression qui pouvait rendre sans effet les négociations qu'il
(i) M. Spazîer, auteur d*un ouvrage allemand sur la rc- Yolutionde Pologne, ouvrage très recomtnandable d'ailleurs, artribue à t9)*t\auz régimentaires la nomination des chefs de la population arniee dans lès palatinats; cette ncmînalfon fut faite par le dictateur^ en même temps que celle des rëgîraentaires, et par le même décret.
CHAPITRE Vr. Ht
srvaît entamées à St-Pétersbourg, vers le 8 décembre, il envoya à Rosen,quî commandaît l'armée deLithiianie, LadislasZamoyski sonakle-de-camp^ chargé d^àpprendre à ce général le départ pr<><chain de Lubecki et de Jezie^rskî, et dehiidécla'» rer que, s'il passait la frontière avant leur retour,. if le rendait responsable envers l'empereHr du siang inutilement versé.
Bosen répondit qu'il n'avait reçu aucun ordre de commencer les hostilités, et celte réponse était de nature à rassurer Chlopicki.
Mais, quelques jours plus tard, le colonel Hauke' arriva à Varsovie : Hauke, frère du minktre de la guerre,, qui fut tné dang fa nuit da 29 (i) , aide-de-camp de Kempereur, était chargé près du conseil d'administration , d'une imissiou. spéciale : les évènemens marchaient vite, et l'envoyé trouva le conseil remplacé j^ar un- dictateur.
Il eut quelques conférences avec Chlopicki ,. dan&lesquellesil lui exposa les projets et lesdé-
(1) Tandis que le gëiiéral Hauke, transfuge potonaîs, mou^ raît dans les rangs des Moscovites, ses deux fils combattaient ci«ns ceux des défenseurs de la patrie. Ën^apprenant sa mort^ Falnë dit avec nu sang froid stoïque : « Mon père est mort de kl. mort des traîtres f puissë-je mourir de celle des bravesi » Le plus jeune laissa échapper un accent de douleur: « Ma pauvre mère! s*ëcrià-t-il. » Puis, il reprit ayec fermeté: « £a »vaiit, Mv2', 9iU combat! »>
sws de son maître : il pous menaçait de Tiiivasioa ctde rapin^ocbe de cent mille Busses: un jour^ dans le salon de service du diclateur, ilfut fort étonné de voir les officiers polonais c|ui Tenvironnaieot accueillir par des rires et des plai-ganteries ses sinistres prophéties. ,
Tant était grande a^ors la confiance de chacu» dans la sainteté de la cause nationale^ et dans la force de Tenthousiasme populaire î
Clilopicki,cependant> ne lavait jamais partagée. Dès l'origine, il aya^t trop espéré dans les négociations^ et ne s'était associé qu'en apparence aux hommes qui, compt^^nt d'abord sur eux-mêmes, ne mettaient qu'au second rang les secours de la diplomatie et l'assistance des puissances étrangères.
Il écoutait t'ubecki , lorsqu'il proposait l'envoi d'agens en France et en Angleterre, et surtout celui d^une députation auprès de l'empereur Nicolas: mais lorsque le même homn^e, chez lequel iiue haute intelligence politique tenait lieu quel* quefois de patriotisme et d'amour de la révolution, disait tout haut qu'il fallait franchir lo Niémen et le Bug, propager l'insurrection au seia des provinces polonaises dé lempire russe, et que c'était le meilleur moyep de soutenir la cause lithuanienne, objet d'une si vive sympathie; alors le dictateur rejetait obslipémetU ses
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idées, répétant avec affectation que , si la révolution avait eu un caractère national^ la Litbuanie,. la Volbynie, la Podolîe et l'Ukraine se seraient également soulevées ; et lorsque deç agens secrets vinrent, de la part des habitans de ces provinces, réclamer son appui, il leur répondit qu'il n'avait pas une amorce à brûler pour eux.
Cédant ensuite à ses apprébensions contrnuelles contre les démonstrations populaires, H làt fermer les clubs ; cette mesure fut exécutée sans qu'on opposât aucune résistance.
La révolution polonaise, en fermant les clubs,, commençait comme la révolution de 1789^9 ca France ,. avait fini».
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La diète avait été convoquée pour le i8 décembre, et le dictateur ne changea rien à celte mesure adoptée par le gouvernement provisoire; ]>eut-étre, cependant, eût-il été sage de faire procéder alors à des élections nouvelles»
C'eût été le vrai moyen d'imprimer à la ré vo? lijtiou la s£|nction populaire., et ,de donner aux afïaires une marche régulière et assurée: les nieinbpes de la diète , élUs sous Tempire de la constitution de iSiS, allaient se trouver bîen« tôt dans une fausse position, forcés die briser le pacte qiiHls étaient appelés h défendre par leur mandat primitif. Cette contradiction aurait pu causer des déchiremens funestes , si tous animés d>e généreux sei^timens, ne se fussent montrés aussitôt dignes de la mission qu'ils recevaient des circonstances et de la néc^afl»ité.
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Mais, avant crentrer dans l'examen des travaux de la diète et de ses actes, il faut jeter un coupd'œil rapide sur les difFérens partis qui divisaient Topin ion en Pologne: l'histoire des révolutions est l'histoire des partis.
Au moment de l'insurrection , on q^aurait pu compter dans le royaume des partis distincts: les conjurés, aidés <îes patriotes énergiques, voulaient d'abord l'expulsion des Russes, Taffran* chissement et Tindépendahce de la patrie, sans mesurer ni les forces, ni les limites de l'insurrec* ttoii; on ne songeait guèire alors à la forme du gouvernement, non plus qu'à la nature de la constitution à établir ; tou$ croyaient marcher au même but par des voies différentes: les partis qui combattent sont presque toujours d'accord ; les partis qui triomphent ne le «ont jamais.
Il y avait i^ans doute ^ en Pologne, qiiekjues hommes plies par habitude au joug moscovite , voués aux intérêts de la domination étrangère, qui semblaient avoir abdiqué tous les sentimèns de patriotisme: de ceux-là > quelques-^ Uns périrent dans la nuit du î?9 novembre > d'autres furent jetés dans les cachots >, une partie alla diercher un asile dans le camp ruèse et à Saint- Pétersbourg. S'il en resta un petit nombre dans, le pays , l'histoire contemporaine ne peut signaler leur présence par aucune entreprise a&*-
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surée : cVst une tâche qu'elle doit laisser à Tavenrr.
Mais on ne Connaissait pas du moins cet égoïsme timide et pusillanimtegprêt à toutes les concessions et à tous les sacrmces^ et qui n'au-* rait accepté la révolution que comme une fachdke nécessité; aussi, dans les premiers jours» ne vit-on que des hommes animés du même zèle pour la gloire et la liberté de leur patrie.
Les événemens qui vont se succéder auront bientôt signalé chacun des partis , en faisant ressortir leurs nuances et leurs attitudes diverses : les faits, dans leur marche. rapide, vont éclairer, pour beaucoup, des théories restées jusqu'alors dans le vague domaine des abstractions et des généralités: on verra les opinions, d'abord confuses, incertaines, réunies seulement par un même sentiment de haine à l'oppression moscovite , se séparer ensuite, se calomnier et se combattre.
La révolution polonaise , en suivant son cours et en s'accomplissant, devait rendre ainsi dangereuses et même criminelles, des opinions qu'elle n'avait pas d'abord repoussées entièrement.
A l'ouverture de la diète , les partis avaient eu le temps de se former. Trois se présentaient alors ^ entre lesquels semblait se diviser l'opinion publiq[U9^ ,
he pikriï ecmsen'ateur.
Le parti strictement constitutionnel.
Le parti du mouvement.
Si (}tielquefoi(^ks partis se résument dans un hbmmd^ le plus souvent les hommes se résument dans un parti; ils en devieiineiit alors les formtiles vivantes* Nouis devrons donc, en parlaflfdf^s partis, dire lès hommes qu'ils s^étaient c^hoisis pour leurs représentans.
I^ parti Conservateur voulait, comme son nom l'indique, plutôt conserver que changer: à ses yeux, une révolution sociale était inutile ou dangereuse même; il désavouait les agitatioits au dédans et espérait éviter les luttes au de* tiorsi modéré dans ses projets, voué par nrttlirè aux idées de stabilité, respectant d'ailleurs les limites de Torganisation européennie, il croyait avoir le droit de compter sur l'assistance des puissàhcés étrangères. Dans ce piarti, cependant, on remarquait des vues distinctes : tous désiraient la grandeur et Taffranchissement de la Pologne: seulement ils différaient sur Tépoqùe et la possibilité dé Tekécution de leurs projets.
Ainsi, tes Uns auraient voulu d^abord voir la Pologne , telle qu'elle avait été faite par les traités de i^ 1 5 , gouvernée par Nicolas , mais avec l'ob* sèrvàtidn de la charte 'et sans les ordonnances qui la dénaturèrent. Les autres espéraient ob-
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^nîr râdjbnctîott ait royaume, des provinCèà de la Pologne russe, les plaçant ensuite toutes eiisemble sôUS Tempire de la constitution et dé la domination du Czar.
Céux-'ci, aspirant àFindépendance cbmplètëdîi royaume de i8i5 , auraient remis le pOtiVoîr aux fnaitis d^uh souverarin élu par la nàtiorf ^ se fiant au temps et aux puissances rivales de fa Russie, pour reconquérir les provinces démem^ brée s.
Enfin un grand noifnbre cherchaient à former, avec le royaume de Pologne et les provinces russes, un état indépendant sous un prince choisi par la nation | qui aurait pris sa plade dans la grande famille européenne. Ils comptaient, pour atteindre ce but, sur la force des armes ^ Teffét des négociations et l'appui des autres gouvernémens; aussi ne voulaient-ils rien faire qui pût blesser les souverains légitimes , rejetant avec un soin extrême toutes les mesures énergiques qui pouvaient leur attirer le reproche de propagandistes et de jacobins; épris seulement de la nationalité et de Tindépendance polonaises, ils auraient voulu Reconstruire la Pologne sur ses anciennes bases, kie tenant que peu de compte des changeméns politiques et des réformes sociitled que le temps avait rendus nécessaires. 11 est à reniclrquer, d'alllèdts, qtté tot)S ces hommes.
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partagés $ur tant de points, se seraient au besoin réunis, et contentés de ce qui leur aurait semblé possible: le caractère distinctif de ce parti étant la prudence^ la modération et surtout Tenvie de n'arriver au bien que successivement et sans se-
cousse.
Adam Czartoryski en était le chef, ou plutôt le représentant.
Issu du sang royal des Jagellons, appartenant à une des plus anciennes maisons de la Lithuanie , Czartoryski , âgé de 55 ans, est doué d'un extérieur plein de noblesse et de dignité. II y a dans son esprit , une sorte de grâce triste et séduisante, dont on pourrait retrouver la teinte d^ns tous ses écrits; son caractère d'une candeur extrême, se révéla tout entier dans le discours prononcé, lors de l'installation du gouvernement national; il y faisait Taveu de ses erreurs, et y peignait les vicissitudes de sa destinée.
Il ne comprit pas , dès l'origine de la révolution, les difficultés qu'il aurait à vaincre ; ancien ministre en Russie , le souvenir de ses services d'alors lui commandait peut-être plus qu'à tout autre, une marche ferme et décidée; le sentiment intime de sa loyauté personnelle n'aurait pas dû le rassurer entièrement contre les soupçons populaires; dans les jours de révolution, la méfiance est un devoir des peuples libres.
Ui
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CHAPITRE VII
Puisqu'il n'avait que peu de confiance dans )e succès de la cause ^ il aurait du se tenir à l'é* cart, et attendre que le temps eût impriraé au mouvement une direction plus vigoureuse et mieux ordonnée,
Czartoryski, avec un courage et un dévoû* ment dont il donna souvent des preuves, était incertain et timide dans lexécution; cette timidité provenait chez lui de la crainte de mal faire, et prenait sa source dans de nobles sentimens d V mour de la patrie.
Le second parti, que nous appelerons cons^ titutiormel^ esclave, avant tout, de la légalité, considérait la constitution de t8i5 comme un point de départ inévitable; aussi, dans ses projets d'amélioration pour l'avenir, il pensait qu'à la diète seule était réservé le droit d'en hâter où d en faciliter l'accomplissement; pour lui la révolution n'avait rien changé, et il ne voulait rien attendre de l'impulsion libre et spontanée qu'on auniit pu donner à un mouvement populaire.
Cette observation religieuse des formes, ce respect pour la légalité, ces appréhensions continuelles de changemens extra-légaux arrêtaient dans ce parti, l'essor de beaucoup de nobles pensées et d'idées généreuses; ami du progrès €t de la liberté, il se trouvait souvent enchaîna par des liens qu'il n'osait enfreindre.
TON. I
Vincent Nemoiowski , que distinguent tant cte qualités et de vertus , fut un noble champion des opinions constitutionnelles. Nemoiowski , âgé d'environ soixante ans , d'une taille forte et un peu contrefaite, a cette activité patriotique, qui distingue les habitans de la grande Pologne , sa patrie; il sut y joindre les avantages de l'élo'quence, et ceux plus grands encore que devaient procurer le courage, l'amour du travail et de la vertu.
La diète de 1820 lui offrit l'occasion de déployer l'éclat de ses talens oratoires , et l'admirable fermeté de son caractère; il conquit la priemière place, qu'aucun de ses collègues n'osa plus lui disputer; ce fut alors qu il voulut transformer en une réalité féconde, en im pacte véritable, cette constitution qui n'était que l'œuvre ilu bon plaisir.
Cette conduite lui donnait trop de droits aux* persécutions du gouvernement, et à l'inimitié personnelle du Grand-Duc , pour qu'il pût espérer y échapper. Rayé arbitrairement de la liste des nonces, il voulut cependant, malgré les défenses impériales, aller siéger à la diète de i8a4. Ramené de force dans ses foyers, gardé à vue dans sa maison, il y subit une détention qui se prolongea ju&qu'à la révolution dei83o, et dans laquelle son courage stoïque put se montrer tout entier.
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Des études sérieuses et de profondes méditations Pavaient placé au rang des premiers publicistes de notre temps; un ouvrage politique qu'il fit paraître en i83i, mit le sceau à sa réputation.
Les hommages de ses concitoyens vinrent le chercher dans sa retraite et le consoler de tant d'épreuves héroïquement souffertes; il fut ensuite élevé par la diète aux éminentes fonctions de membre du gouvernement.
Nemoîowski, grave et austère, dont la vie toute entière avait été consacrée à l'étude des constitutions politiques, mettant au premier rang l'ordre, la régularité et la sévère observation des lois, dut être considéré comme le chef du parti qui reconnaissait de tels principes pour guides de sa conduite. D'ailleurs, inébranlable dans les vicissitudes et dans les revers, il demeura fid^e, jusqu'à la fin, à la cause nationale.
Arrêté par les Cosaques , sur les frontières de la Prusse , au moment où il allait échapper k la vengeance des Moscovites , il languit depuis plus d'un an,dans les cachots de Varsovie, entouré de l'admiration et de l'estime de ses concitoyens.
Quelle que soit la fin qui doit couronner une si noble vie, Nemoîowski peut se consoler, en pensant que personne n'aura une plus belle page dans' notre histoire moderne.
Venait ensui'.e, comme expression d'une opinion plus prononcée, plus énergique, le parti qu'on appelle parti du mouvement: il pouvait revendiquer la révolution comme son ouvrage, car il l'avait préparée et faite ; ses chefs suivirent presque tous depuis le même drapeau.
La Pologne , aux yeux de ce parti , suffisait pour vaincre les Russes, si on eût voulu hâter le déploiement des forces populaires et seconder l'élan patriotique: sauver la patrie , tel était son but; il s'inquiétait peu, pour y parvenir, des intérêts personnels qu'il pourrait blesser sur sa route.
Appréciant dès l'origine ce qu'on pouvait attendre des négociations, il ne comptait que peu sur les gouvernemens constitutionnels , et nulle.ment sur les gouvernemens absolus; mais, en revanche , il fondait de grandes espérances sur la sympathie des peuples, et sur l'intérêt que la lutte devait exciter ; aussi , poussait-il à la guerre immédiate , générale et populaire, se fiant, pour le succès , dans la valeur polonaise , et dans la justice des nations.
Absolu dans ses principes, obstiné dans ses projets, ce parti semblait avoir pris pour devise ; Tout ou rienl
Pour lui, pas de pire existence que cette existence mutilée, incomplète, précaire, sans gloire
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et sans garantie , qui ne laisse pas même aux opprimés le droit d'invoquer et d'attendre la vengeance! Mieux eût valu une ruine entière et glorieuse, dont les désastres auraient bientôt ré^ veillé l'intérêt des peuples.
S'ils étaient cependant tous d^accord sur le but, ils diÉfiéraient sur les moyens d'y arriver.
Les uns , et c'était le plus grand nombre , espéraient que les moyens légaux leur suffiraient, çt qu'avec eux ils pourraient sauver la patrie; d'autres disaient au contraire qu'il fallait la sauver à tout prix, et que des lois impuissantes sont des lois inutiles. Le nombre de ceux-ci, très-faible d'abord, s'accrut à mesure que les circonstances devinrent plus difficiles ; alors beaucoup prétendirent que les lois ordinaires ne sont pas faites pour les temps extraordinaires, et que, dans tous les cas, l'illégalité qui sauve vaut mieux que la It^alité qui tue^
En général, le caractère remarquable de ce parti, était la constance invincible avec laquelle il repoussait toutes les transactions et tous les arrangemens. Appelant à Ëa défense du sot toutes les classes de la nation, il ne le pouvait faire qu'à la charge de leur donner une condition meilleure; aussi voulait-il' leur accorder l'exercice des droits politiques, dont les constitutionnels ne reconnaissaient pas encore la nécessité^
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et que le parti conservateur repoussait entière* ment.
Lelewel était à la tête des hommes du moui^e^ ment ; sous un extérieur faible et délicat, Lelewel^ qui peut avoir aujourd'hui quarante->cinq ans, cache une force morale qui Faide à supporter d'immenses travaux et des privations sévères; aussi, livré dès son enfance à de fortes études littéraires, historiques et philosophiques, il est aujourd'hui le premier historien de la Pologne*
Professeur à l'université de Wilna, il contribua beaucoup à répandre les: opinions libérales et patriotiques dans ta jeunesse des académies* Mem« bre très influent de la grande association^ il eut le bonheur d'échapper aux soupçons et aux recherches, et ne fut pas même inquiété lors des . arrestations de 18:26 et du procès qui les suivit»
Resté pendant tout ce temps inaperçu, il put se livrer aux préparafifs à l'aide desquels les conjurés préhidaient à la révolution de i83o.
Hardi, prudent^ doué d'une grande activité d'esprit, Lelewel avait bien toutes les qualités nécessaires pour faire mouvoir les ressorts d'une entreprise secrète.
On lui a néanmoins reproché, dans plus d'une circonstance , de l'incertitude dans sa marche et d'avoir laissé souvent dominer sa volonté par des volontés étrangères • Fréquentant peu le monde,.
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voué à des méditalions abstraites , il s'était trop habitué à considérer Thonime en dehors de l'état social. D'ailleurs Timagination mobile des. Polonais et la fierté de leur caractère rendent plus difficile qu'ailleurs la tâche d'un chef de parti.
Nés à peine, basés plutôt sur des théories que sur des faits, les partis ne pouvaient avoir en Pologne, cette attitude prononcée que leur donnent, en d'autres pays, des luttes réelles et de longues dissentions civiles; aussi, n'était-il pas rare de voir des hommes que semblaient séparer des différences marquées, réunir leurs efforts et marcher tous ensemble vers un but commun.
Cependant, les nuances qui tes distinguaient, permettent de jeter quelques lumières sur cette statistique des partis pris en masse.
Le parti conservateur avait ses racines dans les hautes classes de la société; le commerce, composé d'étrangers^ voué aux intérêts matériels et aux idées exclusives d'ordre public , partageait aussi ses opinions; les hommes faibles et timides se ralliaient à sa bannière; les dignitaires du gouvernement déchu ; dans le clergé, les évéques; dans l'administration, les ministres, la plupart des conseillers d'état; dans l'armée^ beaucoup de généraux et de chefs de corps, lui prêtaient leur appui.
Le parti constitutionnel, qui était celui de beaucoup d'hommes éclairés dans la nation et dans la diète, comptait surtout ses adeptes parmi les sa- "vans et les professeurs; livrés aux études abstraiteSy aux profondes méditations, la plupart d'entre eux avaient oublié la pratique pour la théorie. Tous semblaient avoir seuls découvert la rpute qui devait conduire aux améliorations désirées»
Dans le parti du mouvement, figuraient en première ligne les membres les plus influens des sociétés secrètes qui avaient préparé la révolution: quelques hommes de lettres, toute la îeunesse de l'académie et des écoles, les employés judiciaires et administratifs des rangs inférieurs , et la masse des officiers de l'armée , surtout dans les nouveaux régimens,
A mesure que les événemens vont se développer, on va voir ces différeus partis se séparer davantage.
Depuis le 29 novembre jusqu'au 25 janvier, jour de la déchéance, tous pouvaient légalement exister depuis la plus pâle nuance du parti co/z* seruateur, jusqu'à la plus forte nuance du parti du mouifement ; le champ était encore libre pour toutes les opinions et toutes les espérances. Mais, aussitôt la déchéance prononcée, les deux pre» raières subdivisions du parti conservateur étaient mises hors de cause. Il n'était plus possible de de«
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mander tout haut une Pologne petite ou grande sous Nicolas.
Cette opinion était dangereuse si elle ne s'associait pas à la marche de la révolution; coupable, si elle en arrêtait le mouvement; criminelle, si elle se manifestait par des faits.
Les évènemens ne devaient pas s'arrêter là. Le 3 février, la diète ayant pris sous sa protection les provinces russo-polonaises, et reconnu leur union avec la couronne, que devenaient dans ces circonstances les hommes formant la troisième fraction du parti conservateur qui voulait seulement l'indépendance du royaume de i8i4? Les faits les avaient dépassés et vaincus.
Le parti consen^ateur restait donc, mais réduit k une fraction , celle qui demandait une grande Pologne indépendante, en repoussant toutefois les réformes sociales et politiques. La lutte était engagée désormais entre elle et le parti du moU" vement.
Le parti constitutionnel était entre les deux ; ami de Tordre et du progrès , il voulait régulalariser le mouvement, et parvenir, sans convulsion y au but que tous «e proposaient. Tant que les choses allèrent bien, les parties se balançaient sans se choquer, et semblaient marcher de concert, quoique par des voies différentes.
Ils se divisèrent quand les circonstances devin*
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rentdifficiles /et alors chacun prétendit avoir seul le secret du salut de k patrie. Les trois premières nuances du parti conservateur^ effacées par le mouvement de la révolution et les actes de la diète, cherchèrent à se reproduire partiellement : en supposant même que leur existence n'eût pas été constatée par des faits, toute tentative de leur part était funeste.
Ceux du moui^ementj hommes de résolution y ardens, exaltés, reprochaient au parti conservateur et au pouvoir, leur inaction , leur peu d'énergie, leur attitude molle et indécise.
De )eur côté , ceux-ci accusaient leurs adversaires de répandre dans le peuple et dans Far* mée, cet esprit d'insubordination et de révolte qui rend l'administration impossible.
Dans ces circonstances , on les vit tous deux prêts, pour sauver la Pologne, à se jeter dans les voies extrêmes : les uns, en plaçant leur espoir dans les alliances extérieures et les négociations diplomatiques; les autres en s'efforçant de remuer les masses par des* mesures énergiques^ appelant par tous les moyens leur aide et leur coopération.
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SOBIMAIRE.
Réunion préparatoire des membres de la diéte. — Conférence de Chlopicki avec une députation de vingt membres du sénat et de la chambre des nonces. — Profession de foi de Ghloplckl. — Ouverture de la diéte: séance du 18 décembre. — Ladislas OstrowskI est nommé maréchal. — Son portrait. — Proposition de déclarer la révolution nationale, — Chlopicki donne sa démission. — Le président du sénat et le maréchal de la diète se rendent auprès de lui. — Tous les représentans signent Pacte qui déclare la révolution comme nationale. — Discussion. — Morawski^ Soltyk, Malachowskl et plusieurs autres nonces prennent la parole. — Votes motivés -^ SwIdzInskI. — Décret de la chambre du sénat et des nonces^ qui nomme le dictateur. — ^ Discours de Gzartoryskl^ de Ladislas Ostrowski ç% de Chlopicki-
CHAPITRE Vin
Le parti du mouvement et les contitutionnels étaient d'accord sur le vice de la diète qui allait s'assembler : les uns voulaient y remédier par des élection) générales; les autres auraient seule* ment désiré doubler le nombre des nonces et conserver les anciens^ suivant ainsi l'exemple de la diète constituante de 1 788.
Les deux premières fractions du parti conser^ vateur^ qui reconnaissaient toujours l'autorité de Nicolas, se ralliaient seules, complètement et sans réserve, à la diète, sans réfléchir assez qu'elle serait bientôt entraînée par la nécessité, et que son premier acte, à l'ouverture de la session, devrait consacrer la révolution.
Les circonstances étaient pressantes ; il fallait
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prendre des résolutions avec la diète ; telle qu'elle était alors composée.
Une inquiétude vague régnait dans les es** prits; on ne connaissait encore parfaitement ni les hommes ni les choses; les évènemens n^avaient pas mis à l'épreuve le caractère des principaux chefs. Les nonces en des réunions préparatoires^ discutaient sur la forme de gouvernement qu'il fallait adopter.
Adam Czartoryski, quoique le chef du parti conservateur, ne se refusait pas obstinément alors à entrer dans les vues du parti du mou^ vement. Ce n'était ni par conviction, ni suitout par sympathie pour des doctrines qui n'étaient pas les siennes; mais il reconnaissait l'absolue nécessité d'agir, vers laquelle la force des choses poussait impérieusement. Aussi, dans ce dessein, il se rendit, à la tête d'une députation de vingt membres, au nombre desquels étaient Lelev^el, I^adislas OstroAyski , Barzykowski , Zwierkowski , Dembowski, au palais du lieutenant du royaume, indiqué pour une entrevue avec le dictateur.
Dans le discours qu'il prononça, Gzartoryski exprima le désir qu'avait toute la Pologne, d'entrer sans restriction dans les voies que la révolution avait ouvertes , de ne pas traiter et de commencer la guerre.
Chlopickî répondit qu'il pouvait seulement
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garantir que les Busses n'envahiraient pas le royaume^ et que la constitution et les lois seraient observées : « Je ne puis rien promettre davantage, ajouta-t-il , ni prendre sur moi une plus grande responsabilité. »
a II ne s'agit pas ici, reprit alors Zwierkowski, ardent défenseur de la liberté , que de garantir l'observation de la charte aux huit palatinats; nos frères de la Lithuanie , de. la Podolie, de Volhynie et de l'Ukraine , veulent redevenir li* bres et se réunir à nous ; leur cause désormais est la nôtre : la Pologne, aujourd'hui soumise au .Czar, doit se lever comme un seul homme, vain* cre ou périr, »
Ces paroles irritèrent le caractère violent du dictateur, et la plus grande colère vint se peindre sur son visage : « Je me trouve à ma place, au nom du roi constitutionnel, dit-il; je ne suis pas venu pour entrer en discussion avec des membres de la diète; » puis il quitta la salle.
Lelewel , qui faisait partie du gouvernement provisoire, fit alors observer que ce n'était pas la première fois qu'il entendait d'aussi étranges paroles sortir de la bouche du général. Plusieurs s'écriaient, irrités, qu'on ne devait pas laisser ignorer cette répqpse à la diète. Mais Czartoryski , les nonces Ostrowski , Barzykowski et Dembowski , demandèrent qu'on gardât le silence
sur tout ce qui venait de se passer,: «Le dictateur est vif et susceptible, dirent-ils, il a été blessé par nos discours ; d'ailleurs , il est animé des meilleures intentions^ et c'est le seul homme qui puisse commander les armées. »
Ces raisons décidèrent la majorité j il fut convenu que la diète ne serait pas instruite de cet incident.
Ainsi, les détails de cette singulière entrevue furent ignorés; l'opinion publique resta favorable au dictateur. On voyait toujours en lui le héros de la cause nationale^ et le plus ferme soutien de la liberté; les académiciens surtout, formes en garde d'honneur, comme on l'a dit plus haut , sous les ordres de Szyrma , animés pour Chlopicki d'un dévoûment sans bornes , menaçaient ses adversaires, la diète elle-même, et tous ceux qui, plus prévoyans, hésitaient à prendre un parti. L'enthousiasme de leur âge et la pureté de leur âme cachaient à ces jeunes gens les pensées du dictateur, et ses vues sur la révolution. Les esprits étaient à Varsovie dans une agitation extrême.
Cependant , le sénat et les nonces se rassem^ blèrent spontanément le 1 8 décembre à six heures du soir, dans leurs cha^pbres respectives , sans que le programme de la séance eût été publié.
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Une diFficulté s'offrit, au début <J€ celle session^ dont la solution était le premier pas dans la car^ rière de la révolution ^ il s'agissait de nommer un maréchal ou président de la diète , droit ré* serve par la charte à la prérogative royale ; Chlo^ picki craignait, en n'en usant pas, de laisser s'af<-' faiblir dans ses mains l'autorité du réi coDStitu*^ tionnel , dont il se considérait cotnme le représeptant ; d'un autre côté, il avait plus d'une rai*^ son de penser que son choix serait repoussé par la chambre et mécontenterait les plus ardens pa« trio tes: dans ces circonstances, il se décida à res* ter neutre.
L'assemblée, livrée à elle-même, après un mo^ ment d'hésitation, appela au fauteuil, comme président d'âge , Walichnowski , nonce du palatinat de Cracovie, qui nomma Bareykov^ski , comme secrétaire provisoiire,
I^ délibération aurait ainsi pu se continuer dans un certain ordre, mais cette forme n'était ni Constitutionnelle, ni usitée; ilfellait un maréchal à la diète, pour qu'elle fut complètement instituée.
Les instans étaient si précieux, les circonstances étaient si graves , qu'une atmosphère pleine de troubles et de dangers semblait peser sur cette assemblée indécise; mais heureusement, dans son sein, était ob homme qui savait joindre
à une vertu stoïque, à une adroiraLk douceur de caractère une haute popularité et des talens. peu V ordinaires, c'était Ladislas Ostrowski; à peine son nom fut-il prononcé, que toutes les bou* ches le répétèrent. Porté par ses amis , il fut placé au fauteuil du président, au milieu d acclamations universelles.
' Ladislas Ostrowski , à peine âgé de quarante ans, -est d'une haute stature, d'une figure douce et agréable^ les belles qualités de son âme se peignent dans.â<on extérieur; sa vertu inébranlable, mais qui n'est ni rude ni passionnée, a le caractère d'une pieuse résignation ; c'est la vertu du chrétien et de l'homme juste : aussi, dès son enfance , fut - il attiré vers les idées religieuses par un penchant irrésistible. Irréprochable dans sa vie privée comme dans sa vie publique , après avoir, très jeune encore, servi d'une manière brillante dans l'artillerie, et s'être distingué particulièrement au siège deDautzik , il vécut dans la retraite jusqu'à la première diète de i83o , ne voulant rien avoir de commun avec les oppresseurs de sa patrie.
Elu nonce , lorsque l'esprit d'indépendance se réveillait dans la nation, il brilla d'un éclat si pur qu'il eut bientôt conquis cette haute réputation de probité, de popularité et de talens, qui devait lui mériter, à l'ouverture de la diète de i83o.
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la dignité de maréchal. Dans TaccompUssement des devoirs que lui imposaient ses fonctions , il a su conserver l'attachement et Testime de tous ses collègues.
Si toutes ses combinaisons politiques, en dehors de la diète / ne furent pas heureuses , il faut surtout en accuser la fatalité qui poursuivit uotre cause : son étoile n'a pâli qu'avec l'étoile de la Pologne. Ce n'est pas une médiocre gloipe ^ pour un homme, que d'avoir eu son sort associé au sort d'une nation , partageant, par une noble solidarité , la gloire et les revers de fortune de sa patrie :1e nom d'Ostrowski restera toujours lié à celui de cette assemblée qu'il présida jusqu'à la fin , et qui déploya une vertu digne des plus beaux temps de Bome.
La diète à peine constituée, plusieurs nonces demandèrent que sou preniier acte fut de décla-* rer la révolution nationale. Blernadd , nonce du palatinat de Kalisz , l'un des chefs du parti cons^ titutionnel j et Gustave Malachowski , qui fut compté par la suite comme Tun des membres influens du parti conservateur , appuyèrent cette motion qui fut énergiquement soutenue par les hommes du mouifement.
a Nos tyrans ont violé 164 articles de la constitution , dit Malachowski , nous n'en violons qu'un seul , mais c'est pour toujours. »
Cette unanimité atteste assez queles différentes nuances de l'opinion , au commencement de la révolution, n^étaient séparées que par des théo« ries, et qu'alors comme après, elles étaient pré-» tes à se réunir, toutes les fois qu'il s'agissait de questions graves et vitales.
On donna ordre au secrétaire de rédiger l'acte par lequel la diète reconnaissait la révolution comme nationale : l'enthousiasme était à son comble; le maréchal ouvrit^ parmi les nonces^ une souscription en argent, armes et chevaux^ qui s'éleva, en cinq minutes, à deux cent mille florins de Pologne. Ainsi fut terminée cette séance mémorable.
Pendant ce temps, le sénat attendait le résultat des délibérations de la chambre des repré* sentans , dont il sanctionna les décrets*
L'élection du maréchal, qui sortait des voies légales de la constitution , et surtout la reconnaissance solennelle de la révolution, comme nationale , blessèrent tellement Chlopicki , que le 1 8 , à minuit, il donna sa démission et l'annonça par lettres au prince Ctartoryski , président du sénat, et au comte Qstrowski , maréchal de la diète.
L'état restait ainsi sans chef, exposé à tous les désastres qui naissent du choc des partis; Chlopicki, d'un caractère obstiné, demeurait iné*
braiilable dans la résolution qu'il avait prise» résistant même aux instances du président du sénat et du maréchal de la diète, qui se rendirent auprès de lui , le ao novembre dès quatre heures du matin ;les négociations ne furent terminées que dans le cours delà séance qui s'ou-^^ vritle même jour à sept heures.
L'opinion des masses se prononçait , en fa^ veur deChlopicki, d'une manière plus énergique encore que la veille :. les tribunes étaient garnies de spectateurs qui manifestaient les dispositions, l'es plus hostiles contre ceux qui combattraient l'élévation du dictateur : les gardes-d'honneur armés, à la porte de la séance, les auraient pres-^ que menacés de leurs baïonnettes»
Ije maréchal de la diète avait conçu un projet dont l'exécution semblait concilier toutes les nécessités et toutes les exigences: il s'agissait dinvestir Chlopicki de l'autorité dictatoriale , de clore la session ,. mais de laisser toujours à la diète le pouvoir de révoquer le dictateur , pouvoir dont l'exercice serait confié à une commis«sion choisie dans les deux chambres; on espérait que Chlopicki accepterait la dictature à ces. conditions.
L'opinion publique, en Fy poussant, et la diète elle-même , se laissaient égarer dans leurs^ vues et dans leurs espérances^, et ce n'est pas uAi
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des caractères les moins remarquables de cette époque; l'assemblée ne voulait nommer un.
dictateur que pour commencer la guerre; Cblopicki n'acceptait au contraire la dictature que pour maintenir la paix.
L'histoire dira s'ils sont tout-à-fait exempts de reproches ceux qui, par des ménagèmens mat^ entendus I taisaient à la diète et à la nation Les intentions que Chlopicki avait dévoilées à la. conférence du iB? Pour nous, nous ne saurions les absoudre entièrement. Mais ces faits étaient ignorés , et les évènemens ne permettaient pas 4e longues irrésolutions.
Le parti du moui^ementetlepaTliconserifateur^ guidés par des vues contraires, se réimissaient; pour la dictature; Fun voulait arriver par là ^la guerre; l'autre, à dçs arçan^emens avec te Czar.
Les constitutionnels seuls proposaient d^investir Ghlopiçki du pouvoir royal, avec des mînis* très responsables ; mais ils étaient en bien faible, minorité; Théophile Morawski, l'un deux^ soutint son opinion avec fermeté..
Le maréchal de la diète annonça à la chanibre. qu'elle pliait avoir d'abord, à s'occuper de l'acte par lequel la révolution était reconnue comme nationale, et ensuite de la. forqie et du choix^ d'un gouvernement..
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IjSl délibératioD, sur le preràiw sujet, ne pou-vait être longue > et les nonces adoptèrent à lu^ iianimilé et signèrent l'acte de reconnaissance; on en vint après à discuter la propositlon-du ma^. péchai , relative à la dictature.
Les constitutionnels^ armés de Taustérité de> leurs doctrines politiques^ mais en petit nombre dans rassemblée et la nation^ ne pouvaient lut*-: ter long-temps contre une majorité immejise, et; surtout contre la volonté populaire qui s'était, manifestée déjà avec tant de force au dehors; aussi, prirent-ils la parole plutôt pour protester* que pour discuter.
« Ne serarce pas. d'un funeste exemple, s'é-. criait Morawski, que nous, qui voulons combat- . tre pour la liberté, nous en fassions si facilement- . le sacrifice dès les premiers jours delà dévolution, en instituant un.dictateur?^>
a A Dieu ne plaise, répondait Roman Sûltyk> que nous pensions à. sacrifier jamais la liberté! nous, ne la sacrifions pas^ nous la. suspendons aujourd'hui, pour la. conquérir plus sûrement. ».
a Nousdélibérons dans cette assemblée ccmn me dans les. temps les plus tranquilles, disait Malachowski, mais j.e vois la. guerre civile entrer par une porte, etlesltusses par l'autre; pouvonsnous hésiter dans de telles circonstances ! »
Bomaa Soltjk était du mouvèmerUy Malar-
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chowski était du parti conservateur; les nonces lie ces deux partis étaient d^accord pour la dicta-^ ture; ils étaient en très grande majorité; aussi la, discussion ressemblait pJus à l'accomplisse^ ^lent d'une formalité qu'à un con^bat d'opinions. Néanmoins, l'assemblée introduisit dans, le décret proposé une modification importante ^^ aux termes de laquelle, les deux chambres ellesinémes, et non le président, devaient nommer la commission de surveillance.
Cependant, quelques-uns n'ignoraient pas le& secrètes intentions du dictât e^ir; beaucoup pen^ saient qu'ils allaient faire une chose- grave , ea le nommant ; aussi crurent-ils devoir, pour la paix de leur conscience, et contre les Usages ordinaires^ justifier leurs votes par queiq^u^es qour->. tes explications*
Les uns dirent qu'en nommant u^ dictateur^^ ils cédaient à la nécessité; les autres; qu'ils ne le j&isaient que parce que Chlopicki était le seul homme capable de comn;iander les armées. 11 ne^ &Ut pas oublier ici qu^e Chlopicki, dans diffé-. Fans pourparlers, avait déclaré qu'il n'accepte*-^ rait la commandement de toutes les iÇ^rçes mili^ tairea , qnk la condition d'être dictateur*
Entre tous ceux-ci , le vote de Swidzinski^ nonce de Sandomir, fut un des plus remarqua^- Wcs..« Je vote pour la diçtatujce, dit-il avec uuÇ'
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profonde émotion, Chlopîcki m*y contraint; s*il ne répond pas aux espérances et aux vœux de la nation, que toute la responsabilité en retombe sur lui. V
L'assemblée commençait à être fatiguée des mêmes idées reproduites sous les mêmes formes; aussi, Malachowskiy quand vint son tour, dit-iU « Je ne balance pas, et je vote pour la dictaturè^ i^ins phrases^ » Morawski fut le seul qui , toujours, fidèle à ses principes ^ pirononça, sur cette ques-* tion, un non énergique.^
11 fallait penser ensuite et sans retard, au manifeste qui fut la déclaration solennelle , pour la Pologne et pour l'Europe , des principes de la révolution, et qui servit de guide aux chefs de l'état; quelques nonces voulaient le voter à Tins-* tant même sur la rédaction présentée par Cho-. rodyski, conseiller d'état, mais |a majorité s'y opposa, sentant la haute ioaportance de ce grand acte national.
Sur la motion de Bonnin Soltyk, on procéda $ans délai à la formation d'une commission qui devait être çhairgée de le rédiger.
Les inteirvalles de cette longue séance furent eiQployés à négocier avec le dictateur,. et la diète, en sanctionnant le décret qui fut rendu dans les. termes suivans^ était assurée de Tacceptatiûu de C;hlopicki^
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Décret rendu par les chambres réunies du séhat et des nonces y en date du 20 décembre 1 83o.
Yu la situation extraordinaire dans laquellese trouve le pays par suite de la glorieuse révolution du î2g novembre dernier; vu la nécessilé^ pressante de donner à Tàutorité suprême toute ta force nécessaire dans un état de guerre; considérant enfin que le caractère et les talens éminens du général Chlopicki présentent une ga* rantie suffisante à |a cau.^e nationale, les chambres, ont arrêté et arrêtent ce qui suit :
1* Le général Chiopiciki est investi de f autorité la plus étendue , dans Texercice de laquelle il ne saurait être astreint à aucune responsabilité. W est nommé dictateur.
a® L'autorité du dictateur cessera dès qu'il en. fera lui-même h remise ^ ou aussitôt que la délégation de surveillance de la diète jugera convenable de le déposer, et nommera à sa place un commandant en chef "de Farmée; le dictateui^ alors se trouvera libre de tous ses engagemens..
3** La délés:ation dont il est fait mention dans, l'article précédent, se composera du président actuel du sénat, de cinq sénateurs, choisis par le sénat , du maréchal de la chambre des nonces , et de huit membres de cette chambre , élus»
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par la diète, dont un pour chaque pâlatfnat du royaume. En cas de mort ou d'absence de l'un des séhateurs ou des nonces, le président du sénat et le maréchal de la chambre des nonces pourvoiront au reroplacemeifit.
4^ En cas de mort du dictateur ou de cessatiovi de son autorité , la diète reprendra ses travaux , dès que la moitié des inembres qui la composent sera présente.
5^ Le dictateur choisira à son gré tes membres du gouvei'nement.
6*^ Après la publication du présent décret, la diète sera prorogée, et ne pourra se réunir pendant la durée de la dictature que sur la convocation du dictateur;
Toutes les autorités existantes, les comraandans de la force armée et tous les bons Polonais sont chargés de Texécution du présent décret. J^ii^e la patrie !
Ainsi fut établie la dictature , limitée par les; modifications diverses qu'on y apporta; les petisées secrètes de celui qui s'en chargeait, donnaient ^ la vaste puissance dont il était revêtu , un ca-i ractère bien étrange. Yit-on jamais un dictateur régir un pays au nom d'un roi? Sa profession de foi, comme ses desseins cachés, étaient opposès entièrement à ceux de la nation et de la diète
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qui jouèrent uq si singuliei' rôle dans cette grande mystificatioD pcJitique.
L'histoire , pourtant , devra rendre justice aux intentions pleines de droiture de ceux què prêtèrent la main à cette négociation, tout en avouant leur erreur : si la diète fut tronppée ^ les membres qui la dirigeaient se trompaieat eux-mêmes.
Furent élus par la diète :
Membres de la délégation de surveillance^
Le prince Adam de Czartoryski , président du $énat j
Le prince Michel Radziwill, sénateur palatin j;
Antoine Gliszczynski, sénateur cas tell an ;
Michel Rochanov^ski, sénateur castellan ;
Mathieu Wodzynski, sénateur castellan ;
Le comte Louis Pac, sénateur castellan }
Lie comte L^adislas Ostrov^ski y maréchal de la diète ;
Le comte Jean Leduchowski, nonce du pala— tinat de Cracovie ;
Le comte François Sdtyk, nonce du palatinat de Sandomir ;
Théophile Morawaski, nonce du palatinat de- Kalisz ;
Joseph Swirski, nonce du palatinat de Lublin ;
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Ignace Dembowski, nonce du palatinat de Plock ;
Le comte Stanislas Jezierski, nonce du palatinat de Mazowie ;
Ignace Wezyk^ nonce du palatinat de Poladchie;
Joseph Wisniewski, nonce du palatinat d' Augustow-
Membres du comité de rédaction du manifeste y nommés par le président du sénat et par le maréchal de la chambre des nonces :
Prazmowski , évêque de Plock, sénateur ; Miaczynski^ sénateur palatin ; Le comte Michel Potocki , sénateur castellan 5 Le comte Stanislas Malachowski, sénateur ca»^ tellan ;*
Le c&fxite Gustave Malachowski, nonce ; Constantin' Swidzinski^ nonce j Aloï» Biemacki^ nonce ; Joachim Lelewel, nonce ; Valentin Zwierkowski^ député.
Le soir même du 20, vers les 6 heures » Chlopicki demanda à être introduit dans la salle du sénat où s'étaient réunies les deux chambres. Il parut devant les représentans de la nation , en uniforme de général j décoré des ordres de Polo-
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gne et de Russie : robscurité qui léghait ne permit qu a très-peu de persounes de s'en apercevoir.
Au moment d'entrer, il avait donné l'ordre aux académiciens armés de se retirer^ témoignant son étonnement de cet appareil de force qui environnait les délibérations libres de la diète : il s'avança d'un pas fenne dans la salle , se plaça au bas des degrés du trône, sans y monter.
a Respectable dictateur, lui dit le président du sénat, les deux chambres te donnent aujourd'hui la preuve la plus honorable , la plus éclatante de la haute confiance qu'un citoyen peut attendre de ses concitoyens, d'une nation tout entière: travaille dans l'intérêt de notre chère patrie ; loin de nos cœurs l'apparence même d'un soupçon injurieux à ton noble caractère ! Nous sommes tous convaincus que tes efforts et tes vœux ne tendent qu'à l'amélioration du bien public; nous nous reposons sur ton zèle , sur ta grande âme, sur ta parole de vrai Polonais; tu es investi de toute la confiance de tes concitoyens. La plus noble récompense t^attend dans ce mon-* de : une gloire sans tache et l'espoir du bonheur de nos races futures. Nous déposons en tes mains tous les pouvoirs des deux chambres de la diète. x> Le maréchal de la chambre des représentans
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ajouta aussitôt : « Je remets en tes mains, dictateur, le décret des deux chambres réunies; reçois-le^ comme une preuve de la confiance illimitée qu'inspirent à la nation tes vertus, tes services et ta gloire militaire. Ainsi que les anciens Romains, quand ils arrachèrent Cincinnatus à sa charrue , pour lui confier la magistrature suprême de la patrie en danger; en ce jour solennel, nous confions à ta sagesse, à ton courage, un pouvoir sanà bornes, le sort de ta patrie; ton nom est le présage de la victoire, toi seul affermii^s l'existence de la nation 5 son indépendance. »
Après ces discours, Çhlopicki d'une voix forte quoique émue, prononça ces paroles,
c< Représentans du royaume de Pologne, je reçois avec bonheur la preuve éclatante de votre confiance; c'est trop* peu d'une vie pour la justifier. J'accepte la dictature, parce que je vois dans la réunion de tous les pouvoirs et dans la direction à donner aux forces nationales le salut de la patrie ! Je suis prêt à tout sacrifier pour répondre dignement à l'attente de mes concitoyens. Mes actions seront toutes dirigées vers un but unique, le bien du pays; je conserverai la puissance que vous me confiez, jusqu'à ce que vous jugiez devoir la reprendre , alors courbant mon front devant la volonté nationale, je
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regagnerai paisiblement ities foyers, riche dune conscience tranquille, fier d'avoir consacré m«s derniers efforts au service de ma malheureuse patrie » >
La dernière partie du discours dans laquelle le dictateur exprimait sa soumission à la volonté nationale^ obtint Tassentimenl universel.
Ensuite^ il quitta la salle accompagné parles acclamations^ populaires, qui semblaient ne le flatter que médiocrement; les membres de 'la diète se séparèrent aussitôt , et chacun^ confiant dans le dictateur, se retira plein d'espérance et de tranquillité.
CHAPITRE IX
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Le premier acte du dictateur fut d'adresser au peuple une prodamation vague et sans couleur, cmiiAie oeQea pvéoédemment émanées de lui (i); ensuite, û s^occapa de roïgarasation du gouvernement.
Le but qu'on s'était proposé fut loin d'être atteint, La diète avait nommé deux commissions ; . Tune de surveillance, et l'autre pour la rédaction du manifeste. La première, haute juridiction, avait le droit de retirer au dictateur les pouvoirs que la diète lui avait confiés ; la seconde devait donner la direction à la politique générale : elle était chargée d'en tracer l'esprit.
Le dictateur, en outre, institua près de lui une commission qui devait présider au dévelop-
(i) Voir aux Pièces justificatives , tom. I.
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penient de ropinion publique et des forces nxif tioilales, et lui soumettre les projets qu'elle jugerait convenable. Elle était ainsi composée ; Adam Czartoryski, président; Michel Radziwill, Ladislas Ostrowsld, Léon Dembowski et Barz}kowski.
Puis il nomma pour ministres :
A l'intérieur et à la police : — Thomas Lu-fcienski ;
A la justice : — Bonaventure Niemoiowski ;
Aux finances : — Louis Jeslki;
A l'instruction publique et aux cultes :— Joacliim Lelewel j
A la guerre : - — Isidore Krasinski ;
Aux affaires étrangères : — L'intérim était reiwpli par Gustave Malachowski ; mais Czartoryski dirigeait réellement ce département.
On remarquera que d'uif côté Czàrtoiyski, Radzivill et Ostrowski siégaient dans la délégation de surveillance nommée par la diète, et dans la . commission nationale instituée par Chlopicki ; et et que d'un autre côté Malachowski et Lelewel . étaient ministres et membres de la commission pour la rédaction du manifeste.
Ainsi, par une confusion étrange, les mêmes hommes étaient tout à la fois, membres de la diète, subordonnés du dictateur, ses surveillans et presque ses juges.
CHAPITRE IX
On avait voulu donner, par rétablissement d'une dictature , plus de force et de promptitude à Faction publique 3 Chlopicki, par touleg ces complications, ne fit ^ue l'entraver et l'arrêter.
La commission nationale crut devoir se par-tager la surveillance des différens ministères; cette division était encore de nature à retarder la marche des affaires : si on y joint ks deux régîmentaires, qui avaient le droit de nommer les^ officiers dans les gardes mobiles, jusqu'au grade de lieutenant-colonel inclusivement, on pourra se faire une idée des difficultés avec lesquelles devait s'exercer un pouvoir ainsi partagé.
Chlopicki s'était réservé la réorganisation de la vieille armée, au seiîi de laquelle il introduisit des changemeris avantageux.
L'opinion publique s'était alors prononcée d'une manière encore plus favorable au dictateur, elle lui aurait rendu bien facile, s'il l'eût voulu^ une marche franche et libérale j malheureusement une semblable manière d'agir était contraire à ses convictions et à ses habitudes.
Les clubs restèrent fermés, mais les réunions se continuèrent, secrètes et particulières; le feu qu'on s'efforçait d'éteindre, s'anima davantage encore dans quelques cœurs, et les efforts qu'ils auraient pu tenter étaient toujours sur le point de dégé-
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Viérer en conspiration ; quand on ne peut défendre, on doit savoir observer, c'est le grand art des gouvernemens libres.
Une police bien organisée aurait été pour te ♦ pouvoir un auxiliaire utile , si la défaveur doT>t elle avait été environnée à juste titre sous l'admînistratian inquisitionnelle du Grand-Duc, n^en eût rendu le rétablissement presque impossible; d'ailleurs Chlopicki, étranger au maniement des affaires publiques, n'en comprenait pas l'imporr tance; ausM, lorsqu'il fut forcé d'ôter à Thomas Lubienski, homme capable, le ministère de l'in^térieur et de la police, il le confia à Vincent Niémoiowski , que des principes prononcés et deis opinions austères rendaient ennemi de toute police secrète, et qui était peu propre au genre d'habileté que ses nouvelles fonctions exigeaient.
La police ne reçut jamais de la sorte qu'une organisation incomplète , et il régna dans cette partie du ser\ ice public , comme dans plusieurs autres, une inertie qui semblait sans remède ; les idées mêmes des hommes à la tête des affaî^ res, en méfiance les uns contre les autres, n'-osant pas avouer tout haut leurs opinions, devaient encore' servir à répandre la désunion.
Les membres les plus prononcés du parti du mouvement^ qui avaient leur existence dans les clubs^ inquiets et soupçonneux , commencèrent
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a se ras$embler plus fréquemment ; cm comptait, dans leur sein, la plupart des rédacteurs des^ purnaux^ Us se réunissaient chez Adolphe Ciçhowski, Tun des principaux écrivains du Cour^ rier de Varsovie. Gichowski avait naguère dé-, ployé dam les cachots un courage et ikiç résignation stoïqufô ; libéral par principes , martyr de la liberté, patriote ardent, quoique rédacteur d'un journal strictement constitutionnel', il s'as-t $ocia avec franchise aux projets des hommes du mouueinent^ formant pour ainsi dire le premiec anneau de la chaîne entre les deux partis. Dès lors ils agirent sur l'opinion publique , d'abord avec réservée, avec plus de force ensuite, dans un sens opposé aux vues secrètes du dictateur j et, à mesure que sa politique ^ dévoilait , leur marche devenait plusi ferme et plus décidée;
Il ï{y avait, sous le gouvernement déchu, que sept feuilles périodiques dans tout le royaume. Dès le commencement de la révolutioa leur nombre s'accrut de beaucoup , et s'xJleva successivement à vingt-sept , tant à Varsovie que dans les provinces j le parti an mouvement et les constitua tionnels étaient seuls représentés; la Nouvelle Pologne et la Gazette polonaise étaient les organes les plus accrédités du premier; les seconds avaient en première ligne , le Polonais consciea^ càcux et le Courrier de Varsovie,
V^'JlrCi..
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Le parti conservateur n'avait aucun jouroal j les hommes qui le composaient étaient trop réservés pour proclamer leurs idées y trop raêlés aux affaires publiques pour en avoir le temps ; d'aillei^s^ leurs habitudes les portaient moins que d'autres aux discussions politiques de la presse, et les nuances qui divisaient ce parti ne lui permettaient guère d'avoir un journal qui fût l'expression de tant de vues diverses. Ce ne fut qu'au mois de juin qu'il en parut un soiis te titre de VUnion^ dirigé pat Constantin Swidzinski, membre de la diète, publiciste distingué, et l'un des chefs du parti conservateur^ de la nuance la phis avancée.
Il n'y avait donc, à l'époque dont nous parlons, aucune dissidence parmi les jouriialistes; tous avaient les mêmeè désirs, tous avaient les mêmes projets.
Diverses circonstances que nous allons décrire déterminèrent la résolution qu'ils avaient prise de se déclarer contre le dictateur, et de préparer à l'avance l'opinion publique en leiir faveur.
Un grand nombre d'espions, agens obscurs de la police du Grand-Duc^ avaient été jetés dana les prisons, dès les premiers jours de la révolution : on pensait qu'ils avaient des relations avec des hommes d'un rang élevé qui devaient former une haute police Uan$ l'état : un de ceux-là, le
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vice-président Lubowicki, blessé dans la ntiit da 29 y était renfermé dans un hôpital militaire. On avaitquelques motifs d'espérer^ que, par ses révélations^ celles de ses agens, et à l'aide des actes^ de la police secrète que le gouvernement avait en sa possession, Pon serait bientôt sur la trace des trames odieuses qu'on supposait fort éten-* dues^ mais les pièces importantes qui avaient été déposées, lors de l'insurrection , dans l'édifice de la Banque où siégeait le gouvernement, furent en partie détruites ou enlevées. Comme Itf clé de ,1a chambre avait été remise à des hommes sûrs, patriotes dévoués, que le soupçon ne pouvait atteindre, on prétendit qu'une autre clé était restée à Fadministration de la Banque, dont Henri Lubienski, et Joseph Lubowicki, frère du vice-président Lubowicki , étaient directeurs : ce dernier dut se trouver en butte à la méfiance populaire.
A peine une commission extraordinaire nommée ad hoc par le dictateur, avait-dle commencé se§ opérations , que Henri Lubienski , ami intime de son collègue Joseph Lubowicki, cédant à ses instances, comme il l'avoua lui-même et mu par des sentimens d'humanité, facilita l'évasion du prisonnier et sa fuite en Prusse. Il faut dire que le vice-président Lubowicki , non seulement était expose à toutes les suites de la
'- ^'-^tmw^X^'*V%^-r~'T-'- - '.\. .
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procédure dirigée contre lui, mais encore à de^ vengeance^ indi\àduelle$ ^ une foule de ceux qui avaient tant souffert sous Constantin , ne parlaient que de forcer les portes de la prison et de se faire justice eux-mêmes.
Les soupçons tombèrent non-seulement sur Henri Lubienski, mais sur son frère Thomas, ministre de la police, qu'on ne croyait pas étranr ge;r à tout ce qui venait de se passer. Le mécontentement général se manifesta avec tant de violence, que le dictateur fut forcé d'ôter le ministère à Thon|as Lubienski, et de faire mettre son frère Henri en arrestation , ainsi que Joseph Lubowicki.
Ce changement dans la haute administration de Ja police, en substituant Nemoiov^ski à Lubienski, favorisa les vues secrètes de l'opposition qui se formait dans la réunion des journalistes : Dès lors, elle agit d'une manière plus sûre et plus énergique, disposant tout pour une résistance, en cas d'événement, aux projets contrerévolutionnaires qu'elle supposait au dictateur. 11 n'est pas prouvé, néanmoins, qu'elle ait pensé jamais à le renverser violemment. Elle étendait ses ramifications dans la capitale et dans l'armée. Les bruits qui commencèrent à se répandre alors sur le peu d'intelligence qui régnait entre le dictateur et la délégation de surveillance, et sur-
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tout les lenleurs qu^on apportait à des arméniens indispensables^ secondaient ses desseins et disposaient l'opinion publique en sa faveur.
Le défaut d'accord entre la délégation et le dictateur provenait des retards qu'éprouvait le retour des envoyés à Saint-Pétersbourg :. ils n'arvaient pas transmis de nouvelles positives sur les dispositions dans lesquelles ils avaient trou\'é l'empereur; Chlopicki lui-même en était privé, quoiqu'il eût envoyé, verà la mi-décembre, son aide-de-camp, le lieutenant-colonel Wielezynski près deLubecki, pour obtenir des renseîgnemens certains. On ne connaissait encore les intentions de Nicolas que par une proclamation menaçante, adressée au peuple polonais-^ cette proclamation, en date du 17 décembre, était parvenue à Varsovie par les gazettes prussiennes; elle avait produit un grand effet sur l'opinion publique (i).
Ces faits devaient prouver de plus en plus, à la délégation de surveillance, mieux informée que le public, tout ce qu'avaient de faux et de peu fondé les espérances du dictateur dans le système d'accommodement et de temporisation qu'il avait adopté. Chlopicki cependant y persistait, arrêtant la marche de la révolution comme .dangereuse, et différant les armemens comme
^ (1) Pièces jusUpcathfes ^ tom. I.
inutiles. Bienlôt survint une circonstance, dans laquelle ses dispositions se dévoilèrent avec la plus grande évidence.
La commission ayant terminé le manifesté , dont la rédaction avait été approuvée par la délégation , il ne restait plus qu^à livrer à la publicité cet acte national : sa promulgation avait été ordonnée par la diète.
Chlopicki commença d'abord par rejeter toutes les phrases qui exprimaient une politique large et indépendante, et finit par en défendre Timpression : lithographie clandestinement, le manifeste fut ensuite répandu dans le public sans signature, et ce ne fut qu'après la chute de Chlopicki, qu'il reçut un caractère ofiiciel, et fut ensuite envoyé à toutes les cours de l'Europe, (i)
Cette dernière circonstance décida les sociétés secrètes à redoubler d'énergie dans la résistance qu'elles préparaient aux projets du dictateur, et même à agir, s'il le fallait, directement contre lui; elles avaient, depuis quelque temps surtout, recruté des adeptes influens dans le parti da mouvement.
Le 12 janvier, Dobrzanski, lieutenant-colonel d'artillerie, reçut de leur part des communications sur leurs projets. Dobrzanski n'avait encore
(i) Pièces ju5tificalii>es , iom, I»
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rien perdu cependant de la confiance extrême qu'il avait placée dans le dictateur : aussi^ effrayé lui-même des embarras de sa position^ il ne tarda pas à considérer l'entreprise qu'on méditait comme dangereuse : cédant ens\iite peut-être à quelque influence cachée des hommes du parti cansen^ateur, il se décida à tout révéler à Chlopickr* Dans ces intentions , il se rend chez le dictateur, lui signale ce qu'il croit être un complot, nomme les conjurés , et, pour dissiper tous ses cloutes, écrit et signe sa dénonciation.
A l'instant même, Lelewel, Bronikowski et Boleslas Ostrowski, tous accusés par lui, sont arrêtés : Dobrzanski fut aussi mis en lieu de sûreté.
Mais cette arrestatio^j de Lelewel, et de ses coaccusés ne dura que quelques heures : Bonaventure Niemoiowski, et les autres membres du gouvernement déclarent au dictateur qu'une ar-» restation faite sur de vagues dénonciations est illégale, et ils le menacent de donner leur démission en cas de refus.
Chlôpicki, craignant alors de voir contre lui lès chefs de tous les partis qui sont ou dans les ministères ou dans la commission nationale , n'ose pas s'armer de son autorité dictatoriale ; il fait mettre les prisonniers en liberté, et renvoie l'accusateur devant un conseil de guerre.
Dès cet mstaot, la cndnte îles sociétés smrtef le âamisËe; ssuis cesse, il est poursoiii par lldée des complots; leur exécution poorTaît être souf enoe par tous les mécontens dimt le nombre grosât chaque jour. Le maintien de Fcwdre le nqppelle à des mesures dont il n'aTait pas, jusqu^aknrs, ecmpris Tui^gence et la nécessité; il se décide à donner plus de dérdoi^mens à Forganisation de la garde nationale à Varsorie, qu'on n^arait fait qu'âxaidber.
n dioisit, pour mettre à sa tête , Antmne O^ trowski, sénateur, qui, de retour a peine d'un Toyage en Suisse, avait été retenu sur la route par les entraves du gouvernement prussien. Antoine Ostrowski jouissait d'une haute réputation méritée; il exerçait sur le peuple de Varsovie rinfluence que donnent toujours la probité du caractère et Télévation de Tesprit,
La garde nationale^ sous son commandement, s'accrut jusqu'à six mille hommes, quoique néanmoins, il n'y en ait jamais eu plus de quatre mille complètement armés, les armes à feu étant prin- : cipalement réservées pour les troupes dé ligne. En outre , il y avait à Varsovie une garde de sûreté montant à quinze mille hommes, qui de- • vait être armée de faux, et servir, en cas d'attaque, pour la défense de la cité ; mais elle ne fut jamais bien exercée ni organisée ; on commit en cela une
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grande faute. Composée d'ouvriers, de fabricans, de domestiques, tous hommes courageux et robustes, elle aurait pu rendre d'utiles services.
Cependant, la méfiance croissait, l'arrestation de Lelewel et de ses coaccusés Contribua à discréditer encore davantage la puissance du dictateur. Ce fut dans ces circonstances, le i5 janvier, que le lieutenant-colonel Wieïezinski, arriva de Saint -Pétersbourg» Outre les communications verbales qu'il devait transmettre, annonçant la marche vers les frontières des armées moscovites, la réunion de leurs forces, et par conséquent l'imminence de la guerre, il était encore chargé de deux lettres du ministre Grabowski , écrites par ordre de Nicolas, et destinées, l'une à Chlopicki, et l'autre au comte Sobolewski, pi'ésident du conseil d'administration.
Chlopicki convoqua sur-le-champ tous les membres de la commission nationale, et les lettres furent lues en leur présence.
Lettre du ministre d'état comte Graboivski ,
au dictateur Chlopicki.
w Tai reçu l'ordre de vous informer, Monsieur, que S. M. I. a reçu votre lettre du lo de ce mois (i) , et y a vu avec plaisir les sentimens dont vous êtes animé envers son auguste personne.
(i) Pièces /u^tificatii^s , tom. I.
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S. M. y ajoutera une foi entière, si vous lui en donnez, général, des preuves irrécusables, en vous conformant j autant que possible, à la promation que S. M. a adressée en date du 1 8 décembre i83o, à la nation polonaise. »
Dans la seconde lettre, le ministre Grabowski, au nom de Fempereur, remerciait Sobolewski de ce qu'il avait mieux aimé quitter la présidence, du conseil d'administration que signer l'ordonnance de convocation de la diète. Il exprimait le désir de voir les membres du conseil donner une preuve publique de leur fidélité à son auguste, maître , en se rendant morts ou vifs à Saint- Pétersbourg.
La discussion s'ouvrit ensuite , et deux avis partagèrent le conseil. La minorité voulait tenter encore la voie des négociations, insistant sur la nécessité , pour nous , de gagner du temps ^ afin de compléter notre organisation militaire. Mais la majorité voulait rompre, à l'instant même, toutes les négociations, et cette démarche équivalait à la guerre.
« Le temps qu'on veut gagner, disait-on^ profitera moins à nous qu'aux Russes, qui pourront alors réunir toutes leurs troupes sur nos frontières, tandis que l'augmentation des nôtres sera peu considérable j sans doute il est moins
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avantageux de prendre rinitiative aujourd'hui qu'au i^** janvier; cependant^ avec les quarante toiille hommes que nous avons rassemblés en avant de Varsovie^ et dont les cantonnemens s'étendent jusqu'aux fix)ntière5 de l'empire, on pourrait encore le £adre avec d'autant plus de chances de succès que les têtes de colonnes de Witt et de Pahlen arrivent seulement à Brzesc et à Grodno, pour se réunir à l'armée du Grand- Duc qui se trouve aux environs de Bialystodk, seule en présence de la nôtre. Toute espérance d'arrangement étant évanouie^ le parti le plus sage> en politique comme en guerre, est d'attaquer sans hésiter. »
Aucune de ces considérations, toutes puissantes qu'elles fussent , ne persuadèrent le dictateur. Il persista dans l'avis de la minorité, s'emportant avec vivacité contre ceux qui étaient d'une opinion contraire j et, comme il ne voulait pas, de lui-même, prendre une résolution dans une circonstance si grave, il convoqua la diète pour le 19 janvier.
La commission nationale crut devoir communiquer sans délai l'état des afïisdres à la délégation de surveillance, dont les membres se rendirent, à l'instant même, auprès de Chlopicki, ayant à leur tête le président du sénat et le maréchal de la diète.
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Le dictateur leur dit en tes voyant : « Je vais vous faire le tableau de la position actuelle. » Puis, dans un discours assez long, il s'efforça d'exagérer TinsuÉEsance de nos forces pour combattre les forces moscowites(i) : « Il ne reste plus qu'à entrer en accommodement, et nous pouvons espérer encore un accommodement avantageux; il taait accepter les conditions proposées* »
A ces paroles, un vif mécontentement se manifeste, les nonces Morawski surtout et Leduchov^ski expriment les sentimens qu'ils éprou- , vent.
Alors Chlopickî entre dans un emportement extrême, il leur dit avec un ton plein de hauteur : « Si vous avez une conscience à rompre si facilement les sermens prêtés à votre souverain légitime, c'est bien, telle n'est pas ma façon de penser : ce que je fais ici , je le fais au nom de Nicolas. »
La députation , usant alors du droit qui lui est réservé par la diète, signifie au général qu'il a cessé d'être dictateur : « Moinmême, je dépose la dictature! » répond Chlopicki dans un état d'irritation qu'on ne saurait peindre, et en même temps, il frappait des pieds et des mains sur une porte voisine.
(i) Il portait Farmëe d'iriTasion à 200,000 hommes, et elle ne s*e'levait qu'à 111,000 environ.
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Lorsqu'il fut calmé , Czartoryski essaya dé le ramener à d'autres sentimens^ par deis paroles douces et conciliantes. « Quoique vous ayez cessé d'être dictateur, nous espérons, général, que vous accepterez le commandement de l'armée. — Vraiment non, je serais un gredin\ {szdmd) si j'acceptais, » reprit-il avec le ton d'un soldat.
« Mais comme Polonais vous devez servir votre patrie, lui dit Leduchpwski, et nous avons le droit de vous l'ordonner. — Oui, je ser- • virai, comme simple soldat, mais vous aussi, monsieur Leduchowski. — Volontiers, » dit ce dernier. Et il le prouva à la bataille de Grochow, où il combattit dans le 8™® de ligne. Et lorsque la députation s'éloigna, le dictateur répéta : « Je n'oublierai jamais ce que vous venez de dire , nonce Leduchowski. »
Deux heures après , la délégation signifiait au général que sa dictature avait cessé.
Tous ces faits, dont la connaissance parvint dans le public, y jetèrent un sombre mécontentement. L'opinion, long-temps incertaine, se prononçait énergiquement contre le dictateur; ses admirateurs les plus dévoués le condamnaient avec d'autant plus de force, qu'ils se croyaient trompés par lui.
Cependant Chlopicki n'avait pas changé d'o-
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niïiion , wiftis ses intentions véritables n^avaîent jamais 6tô ^ctoilées par les hommes qui en avaient niçii la Cfff^Gdeiice ; ceux-là avaient cherché à se trômpcT «uHmêmes. Ils avaient pu croire que nbkqpndlu reviendrait de son erreur, et que son attmùr-firDpre blessé, lorsqu'il serait convaincu 4^ nnipossibilité de la paix, le ramènerait à des mesures énergiques et décisives.
Il n'en fut rien cependant ; le dictateur resta inébranlable dans sa résolution , soit qu'il y fui ^jjecrètement porté par les personnes qui Tentouraient, soit qu'il eût été blessé vivement par les formes qu'on avait employées à son égard. Il ne voulut pas même accepter le commandement de l'armée , qu'il était seul , peut-être , capable de bien conduire.
Ainsi s'évanouit cette espérance si chèrement achetée par la perte d'un temps précieux , par tant de sacrifices et de concessions ; et le vaisseau de l'état fut livré, sans gouvernail , à tous les hasards de la tempête.
Alors le voile tomba de tous les yeux ; et le public indigné accusait tout haut Chlopicki de trahison. Les gardes d'honneur, instrumens principaux de son élévation au pouvoir, voulant s'assurer de sa personne, montaient jour et nuit la garde près de sa demeure ; quant à lui , il était saline, fort de sa conviction profonde dans le
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parti qu'il avait conseillé , et rassuré par sa conscience qui ne lui avait jamais inspiré aucune dissimulation; et, pourprouver qu'aucune crainte n'entrait dans son âme , il se promenait dans les^ rues de Varsovie , sans Tuniforme de son grade ; ses gardiens le suivaient y et le peuple respectait cette tête blanchie dans les combats : coupable d'une erreur grave et funeste, mais non d'une trahison criminelle, il n'avait pas perdu lés droits que lui dkHinaient d'anciens et glorieux services.
Les trois jours qui précédèrent l'ouverture de fe diète furent sans doute de tristes jours, pleins de noii:s présages et de pressentimens funestes ; ce fut alors que les vertus patriotiques de ce peuple fir^pé par tant d'épreuves, se déployèrent dans tout leur, éclat.
Le prince Czartoryski , président , et les autres membres de la délégation de surveillance font publier la proclamation suivante :
« Polonais ! notre cause est sacrée , notre sort » dépend du Tout-Puissant, mais nous devons )> transmettre intact à la postérité l'honneur de la »- liatibn conservé dans nos cœurs. Concorde, »> courage, persévérance, telle-est la devise sacrée » qui peut seule assurer la gloire de la patrie, » Employons toutes nos forces, afin de fonder M pour toujours notre liberté et notre existence- » nationale. »
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Le même jour, Ostrowski, Malachowski^ Pac, Leduchowski et Spltyk déclarent dans une protestation solennelle, qu^ils ne reconnaîtront aucune autorité qui ne serait pas confirmée par la nation ; que jamais ils n'abandonneront la cause de la patrie, et, qu'ils périront plutôt que de la voir tomber dans les mains d'un ennemi victorieux.
La garde nationale parvient à dissiper^ sans employer* de violence, les attroupemens populaires; le peuple lui-même rentre, sans difficulté, dans les bornes de la modération et de la loi.
Lorsque la société Patriotique veut reprendre le cours de ses séances et de ses travaux^ elle rencontre un obstacle dans l'opposition que manifestent les gardes nationaux et les gardes d'honneur; de part et d'autre, on est artné, on se menace; le sang va couler; mais à l'instant intervient le maréchal de la .diète avec quelques autres nonces. Après son discours, les esprits se calment , et l'assemblée 3e dissipe paisiblement. La nation, en ces circonstances orageuses et difficiles , montra uai calme et une dignité qui ne se démentirent jamais.
L'armée , cette armée si dévouée , si coxu^euse, au premier bruit de l'éloignement du dictateur, est d'abord saisie d'une douleur profonde ; elle
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se voit trompée dans ses affections et dans ses espérances, elle ne peut attribuer qu'à une action ennemie la ditfgrâce qui vient de frapper son chef; quelques-uns des régimens envoient même des députés à Varsovie pour savoir l'état des choses ; ceux-ci reviennent bientôt après, rapportant la triste vérité, et l'armée alors se rallie à l'opinion générale.
Ainsi finit la carrière politique d'un homme qui ne sut pas répondre à la confiance que tout un peuple avait placée en lui.
Désormais, nous ne le verrons plus reparaître que comme simple volontaire , et sur les champs de bataille où ses talens brillèrent encore. Dans le cercle plus étroit où il se trouva placé, il rendit cependant d'éminens services à la cause nationale : général plein d'expérience et dé sages conseils avant le combat, il devint à l'heure du danger soldat intrépide.
L'histoire , en condamnant les erreurs , la fai^ blesse et l'obstination de Chlopicîd, devra reconnaître cependant qu'il ne fut guidé que par l'amour du bien public , et qu'il n'entra dans sa conduite aucune vue d'intérêt personnel ; on ne lui vit pas le dessein de profiter de la popularité qu'il avait encore conservée dans l'armée, pour s'emparer du^ouvoir.
Si les facultés dont il était doué furent au des-
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SOUS de la grande position où le sort l'avait jeté^ son patriotisme resta du moins au dessus des at-^ teintes de l'ambition. ^ •
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Avant de suivre^ dans leur cours ^ les grands év^nemens qui vont s'accomplir, il convient de se reporter en arrière et d'examiner ce que le" dictateur, pendant la durée de son pouvoir, avait fait dans l'intérêt de la cause nationale , soit par ses préparatifs au dedans , soit par ses négociations au dehors.
Ce n'est pas encore le lieu de tracer le tableau de l'organisatiop^ilitaire régulière, et des armemens en général , nous le donnerons à l'époque où commencèrent les hostilités.
Nous parlerons seulement ici des forces populaires, et des dispositions qu'on avait prises pour en hâter le développement. .
On avait institué des régimentaires appelés à former cent mille hommes de garde nationale mo* bile, c'est à dire à mettre sur pied une grande
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partie de la population , en état de porter fes arômes dans le royaume ; ces gardes mobiles devaient être partagées d'après leur formation, en cent bataillons et cent escadrons qui correspondaient aux cent districts composant le royaume.
Cette institution, qui date du 6 décembre, îat ensuite développée par divers décrets du dictateur ^ Elle porta ^empreinte de la marche vacillante de* $on gouvernement : en effet , au lieu dé réunir les. conscrits, comme cela se faisait depuis quinze ans,, au moyen d'officiers attachés à ce service, d'appeler tous les vieux soldats sous les drapeaux, et d'incoffporer conscrits et vétérans dans fes anciens^ corps qui formaient, un noyau de trente mille* h<Hmnes ; de dédoubler les régimens et d'augmenter Irars forces y afin d'employer les bataillons et: esoaich?^i3 de i^ numéro pour former l'armée active, et les suivans pour composer les réserves; on ordonna i'orgsmisation dé cent mille citoyens, ^n garde mobile, sans qu'on s^geàt particulière-- 0ient au c^ix des.homimes, qui devaient être pris dans la classe de àaà 3o ans ; de plus , oi>3 confia ce choix important à trois autorités, qui s'entravaient souvent dans l'exercice mutuel de leurs droits: les régimentaîres , le ministre de Fintérieur, çt les officiers délégués pour la conscription.
L'organisation des bataillons et escadrons.
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n^était pas moins défectueuse : formée sur le modèle de l'armée de ligne, elle imposait aux régimentaires la nécessité de nommer trois mille officiers de tous grades, qu'on ne savait où trouver en ces circonstances pressantes. Ou aurait bien mieux fait d'adopter le système des landwers prussiennes : là de simples lieut^ nans commandent des bataillons ou escadrons, en conservant leur grade dans l'armée ; enfin , et comme pour mettre le comble à tant d'inconvéniens, ces gardes mobiles ne se réunissaient que rarement pour les exercices , et souvent à une distance trop grande de leur domicile, ce qui était pour eux l'occasion d^une fatigue extrême; aussi ne purent-ils jamais acquérir l'instruction qui seule pouvait leur donner de la consistance > et n'eurent-ils qu'une sorte d'existence nominale. 11 fallait, comme on l'a dit plus haut, pour compléter cette vaste organisation, nommer trois mille officiers; c'était une difficulté presque . insurmontable. Il y avait, à la vérité, dans toute la Pologne, près de quinze cents officiers démissionnaires, de tous grades; mais, de ceux-là, la plupart entraient dans les vieux régimens dont on augmentait la force ; d'autres étaient placés dans les corps de volontaires que des patriptes le^ valent sur différens points, à leurs frais. Les régimentaires ne purent donc en employer que la
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plus faible partie dans les gardes mobiles ; cependant/ le manque de cadres, de sous-offidei s instructeurs, ou même de soldats démissionnaire»^ que l'on obligeait à rentrer dans Farmée de ligne^ en défendant sévèrement de les retenir dans les gardes mobiles , rendait la nomination des officiers pressante et indispensable.
Forcés d'accomplir promptement leur tache , ne trouvant aucun appui dans le ministère de la guerre, qui se refusait obstinément à fournir les instructeurs, les régimentaires furent obligés d'employer les seules ressources qu'ils avaient à leur disposition. Si leurs choix ne furent pas toujours heureux, il ne faut en accuser que des circonstances impérieuses, et que leur volonté ne pouvait dominer. Ces résultats fâcheux furent remarqués surtout dans le régementariat du comte Malachowski j des officiers supérieurs y furent nommés d'emblée, et d'autres officiers promus , peut-être, à des grades trop élevés; cependant le commandement deMalachowski, moins exposé à l'invasion étrangère, ne lui rendait pas aussi nécessaires des mesures extriaordinaires.
Roman Soltyk, dont le commandemant touchait aux frontières de la Lithuanie , ayant plus à craindre, par conséquent, les dangers d'une attaque, adopta pourtant dans ses choix une marche plus régulière . Il nommait au grade de
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SOUS - lieutenant seulement des citoyens recommandables par leur patriotisme^ leur influence dans le pays^ leurs connaissances^ ou leurs services rendus dans la journée du 29 ; il n'élevait généralement les officiers démissionnaires . que
d'un seul grade; il ne fit, pendant toute la dui^ée de ses fonctions, que deux ou trois exceptions à la règle qu'il s'était imposée. Ce fut en faveur du lieutenant colonel Wierzbidki et du major Kaminski, auxquels deux grades furent conférés d'emblée; tous deux justifièrent la confiance de Roman Soltyk, et se distinguèrent d'une manière brillante d^s la guerre nationale*
Malgré toutes ces promotions, il n'y avait néanmoins, vers le 10 janvier, époque de l'abolition des régimentariats, qu'environ deux tiers des ofiBciers nommés dans celui de Malachowski et moitié dans celui de Soltyk.
Placé, pour ainsi dire, en présence de l'armée ennemie cantonnée sur les frontières de la Lithuanie, le commandant des quatre palatinats de la rive droite de la Vistule, Roman Soltyk, comprit qu'il avait une double tâche à remplir : organiser promptement les forces intérieures de ces quatre palatinats , qui étaient incessanmient exposés \ l'invasion des Moscovites,^t préparer, par tous les moyens à sa disposition , un soulè\'ement en Lithuanie et en VoUiynie.
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Il s'attama d'abord à esalter l'esprit public par des proclamations énergiques ; il s'adressait également aux habitans catholiques d'origine polanaise^ et à ceux qui professent la religion greoque d'origine russî^nne; aux Uthuanietis qui patient une langue particulière^ et diont la i^li--i gion conserre encore quelques lambeaux du pa-> ganisme ; aux Tartares mahométans établis depuia des siècles sur les rires de la Narew> enfin aux Jui& qui exercent le commerce^ et habitent pre^ que tous dans les villes. Il augmenta la haine qui les animait déjà contre l'oppression mosco* wite et réussit facilement à les enthousiasmer pour notre cause. .
De nombreux corps de volontaires se forrmaient de toutes parts : un bataillon composé des braconniers qui habitent les forêts voisines d'Ostrolenka^ excellens chBssewrsnommésÂur^e^ se réunissaient dans cette ville , sous les ordres de Chorodyski ; un autre bataillon de chasseurs se formait à Siedlce^ chef-lieu du palatinat de Podlachie, aux frais de Michel Kuszel ^ excellent patriote et riche propriétaire qui en était le chef; Kucar^nski y commandant de la gatde mobile du palatinat ^ levait aussi à ses frais un escadron de cavalerie; un escadrdR de Tartares mahométans s'oi^anisait à Lomza sous les ordres de Ulan, un de leurs chefs ; enfin un régiment de cavalerie
légère était en foimation a T^ublin , il avait à sa têle le brave colonel Jarasoski, ancien chef d'escadron de la garde impériale.
Les habitans du palatinat d'Augustow se signalèrent particulièrement pai* leur élan patriotique; ils firent l'offrande de ceiit nàille sacs de blé, et levèrent en dix jours cinq mille hommes -de cavalerie légère, dont le régimentaire voulait former cinq régitnens.
Roman Soltyk, pour prépai^er un mouvement en Lithuanie et en Volhynie, établit sur toute la longueur des frontières , des officiers intelligens et d'un patriotisme ardent; ils étaient chargée d'entretenir des communications suivies avec ces provinces, et avec les chefs des associations secrètes. Il fit distribuer, par ses relations, un grand nombre de proclamations dans l'intérieur même des provinces russo-polonaises; et, voulant parler à l'imagination de nos frères par un signe matériel, il fit placer sur les frontières des poteaux fort élevés sur lesquels il arbora le drapeau blanc, comme pour leur annoncer une prochaine délivrance. Mais Chlopicki et son gouvernement travaillaient sans cesse à amortir l'impulsion révolutionnaire ; ils exigeaient des patriotes généreux qui formaient à leurs frais et réunissaient des corps de volontaires , un dépôt préalable à la
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banque^ de sommes équivalentes aux frais de la formation .
Le dictateur et même le gouvernement qui lui succéda ne s'occupèrent nullement de pousser avec vigueur le transport des vivres que l'on devait évacuer sur la Vistule, et ne donnèrent au*cune suite aux plans de Roman Soltyk, qui consistaient à organiser des stations de chevaux sur différentes directions, afin de transporter ces vivres par relais, ce qui aurait pu être exécuté en quinze jours.
Chlopicki ordonna le renvoi dans leurs fojrexs des cinq mille hommes de cavalerie , réunis dans le palatinat d'Augustow, accompagnant cet ordre d'une rude admonition au régimenlaire et d'une menace de destitution y ce ne fut que plvis tard qu'il se décida à en former un seul régiment de cavalerie légère. Enfin il paralysa l'élan des Lithuaniens et des Volhyniens, en répondant à leurs députés de manière à leur ôter tout espoir de secours.
Quinze jours après l'institution des régimentaires, le dictateur avait s^ubordonné leur pouvoir à celui du ministre de la guerre, Isidore Krasinski. Sous le prétexte de régulariser les levées, celui-ci perdait un temps précieux en vaines formalités et en conférences inutiles ; bientôt il ne dissimula plus même sa mauvaise volonté. Au
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commencement de janvier, il fit. appeler le régimentaire Soltyk , qui se disposait à faire une nouvelle tournée dans son commandement pour hâter les armemens, et lui dit : « N^y allez pas , les choses s'arrangeront bien certainement à l'amiable. » N'était-ce pas là suivre Tordre donné par l'autocrate, dans sa proclamation, de licencier toutes les nouvelles levées ?
Les palatinats de la rive gauche de la Vistule, qui composaient le régimentariat de Malachowski , donnèrent aussi de nombreuses preuves de leur patriotisme et de leur dévoûment. Outre iin régiment de lanciers qu'organisait à Varsovie le comte de Zamoiski , fils du président du sénat , alors à Saint-Péterbourg, les habitans de la capitale formaient un régiment d'infanterie légère et un de cavalerie; et les quatre palatinats, sans parler des gardes mobiles à cheval , organisaient chacun un régiment de cavalerie légère. Plus tard, le palatinat de Plock suivit cet exemple.
Toutefois et malgré les entraves nombreuses qu'ils eurent à vaincre, les régimentaires avaient fourni les hommes nécessaires, i^ pour la formation des quatrièmes bataillons dans les anciens régimens ; 2® pour la composition de seize nouveaux régimens d'infanterie , et de huit régimens de cavalerie ; lorsqu'ils se virent remplacés par quatre généraux chargés parié dictateur
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du commandement des quatre divisions militai-» res qu'il avait instituées.
Ces généraux avaient la mission de presser la formation des nouveaux régimens, et de maintenir l'institution des gardes mobiles, en remplis^ sant les cadjres de celle-ci par de nouvelles levées destinées à remplacer les hommes envoyés dans les régimens de ligne. Ici, les offîciers manquaient également, d'autant plus que les régimens nouveaux en absorbaient un grand nombre, et qu'il fallait en laisser dans le cadre des gardes mobiles, que l'on regardait comme de grands dépôts d'hommes.
Il ne restait alors que trois partis à prendre : ou maintenir les nominations des régimentaires pour les oÔiders que l'on faisait passer de la garde mobile dans la ligne , ou leur conférer des grades inférieurs, ou les considérer comme non
avenus.
Le gouvernement nomma alors une commission extraordinaire, sous la présidence du ministre de la guerre, chargée de résoudre ces difficultés; elle crut devoir confirriier les grades conférés par les régimentaires ; les inconvéniens graves qui purent résult:er de cette mesiu*e dictée par les circonstanees, ne doivent plus être imputés à ces der^ niers.
Cette feiveur extraordinaire suscita contre les
nouveaux venus beaucoup de mécontentement particuliers ^ et la jalousie des officiers de la vieille armée; elle aurait pu même amener des dissentions funestes , si le patriotisme qui domi- , naît tous les cœurs, ne les eût d'abord calmées ,^ et si la bonne conduite et hx valeur brillante des nouveaux officiers n'en eussent tout-à-£ai t. effacé les traces, (i)
On vit alors se montrer à nu le vice principal de TcNTganisation de notre armée : elle renfermait dans son sein trois élémens divers : l'ancienne armée qui existait sous le Grand-Duc, en y comprenant les militaires démissionnaires ; la nou-* velle année, tirée des gardes mobiles, ou composée de volontaires ^ et enfin, les gardes mo^ biles elles-mêmes.
On eût évité toute cotlisîbn et tout înconvènient, si, comme nous l'avons dit, il n'eut été formé qu'une seule armée composée de ces divers élémens) son organisation aurait été plus prompte , son instruction mieux perfectionnée ; enfin chaque officier se serait trouvé à la place qu'il était digne d'occuper, puisqu'il- n'y aurait eu qu'une seule règle, une seule volonté, pour déterminer l'avancement de tous.
(i) M. Spazîer appuie prinoipaleinent siur ces ipcoiMré* iiîcDS,cten accuse. les rëgimentaîres; maïs cet ou?ra£p ré*pwttd suffisaimneot k 9es.»sserlkm«<L
ïyèsloTby cependant, on remarqua plub de froideur- dans le gouvernement anglais que dans celui de France.
Lorsqu'on sut que le dictateur avait • enToyé* une députation à Saint-Pétersboui^, pour i^gocier avçc te Czar^ les ministres eurent alors une réponse toute prête aux instances des agens :
Que faire niaintenant , et comment intervenir aclivement en Éaveur de la Pologne, lorsqu'elle va peutr-êlre entrer en arrangement avec rautocrate, et que les puissances qui l'auront «ecourue, se seront inutilement compromises à Tëgard de la Russie? .
Wolycki, cependant, in^sta avec énergie près du cabinet du Palais - Royal , mieux disposé que celui de Saint- James-, pour obtenir Finten'ention de la France, et ce fut alors qu'eut lieu l'envoi à Saint-Pétersbourg, de M. le duc deMortemart. Wolycki avait déjà dit confidentiellement à M. Sébastiaiii, que, si on avait envoyé une députation à Saint-Pétersbourg , c'était pour prouver au monde que la Pologne voulait épuî- ^e^ tous les mo} ens de paix et de conciliation ; mais que la force seute pourrait décider entre la Pologne et l'autocrate; et, dans, cette supposition, il voulait savoir à quoi s'en tenir sur les véritables disi>ositions du cabinet français. \yolvcki, d'ailleurs, ne comptait nuttemeut
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sur l'ambassade de M. de Mortemart, qui n'était à ses yeux qu'une vaine formalité^ mais beaucoup sur le gouvernement et sur la nation y leur intérêt bien entendu leur commandant toutes sortes de sacrifices pour sauver la Pologne.
Néanmoins^ M. de Mortemart ne reçut pour instruction que le soin de soutenir les demandes des envoyés Lubecki ^t lezierski : ces derniers • n'avaient nullement mission de parler d'indépendance absolue^ mais bien de transaction et d'accommodement.
Cette fausse direction donnée aux négociations y dès leur origine y ne contribua pas peu à empêcher la France de se déclarer pour nous^ et de reconnaître la Pologne comme état libre. Si elle se contenta sdors d'une manifestation timide d'intérêt, en envoyant M. de Mortemart à Saint- Pétersbourg, nous ne pouvions guère, à cette époque , exiger rien de plus d'elle , car nous n'étions pas nous-mêmes allés plus loin.
Ainsi , on peut voir quelle triste influence devaient avoir sur les destinées de la patrie les hésitations funestes du dictateur, et ses efforts pour arrêter la marche de la révolution : d'une part, il ne lui permettait pas de s'étendre et d'accroître ses forces ; de l'autre , il lui enlevait les chances d'obtenir des secours de ses soutiens naturels à l'étranger.
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Le duc de Mortemart^ envoyé à Saint-Pétersbourg pour défendre les principes du congrès de Vienne, ne put pas même remplir l'objet de sa mission , et dut demander de nouvelles instruo* tions à son gouvernement y ayant appris à son passage par Berlin la proposition de déchéance de la famiUle des Romanoff , faite dans la diète y par Roman Soltyk, le 21 janvier^ et, dès son arrivée à Saint-Pétersbourg, celle de la déchéance même, proclamée à Varsovie le ^5 du même mois. Dès lors, il ne lui restait plus rien à £sdre de ce qui lui avait été prescrit, et la cause de la Pologne, telle qu'elle était fixée par les résolutions de la diète, se serait trouvée compromise par de vaines tentatives d'accommodement (i).
(1 ) Le duc de Mortemarti en se rendant de Berlin à Sainte Pétersbourg , rencontra y a quelques postes en avant de cette capitale , notre agent diplomatique, qui l'attendait sur son passage. Il le prit dans sa voiture pour Tentretenir desafikires publiques. Sur la nouvelle que lui donna Pagent polonais, de la proposition de déchéance^ et de l'état des esprits qui poussaient à une indépendance complète : « Mes instructions , dit M. de Mortemarty ne me donnent que le droit d'agir en faveur du royaume tel qu'il est établi par le congrès; si les Polonais allaient plus loio^ ils ne pourraiejst compter sur l'appui de la France, qui ne pourrait soutenir une guerre , divisée conune elle l'est par des partis contraires. » Il fit alors un tableau de la faiblesse des moyens militaires de la France, qu'il peignit partagée entre les partisans de Louis-Philippe et ceux du gouvernement déchu. Il pria instamment notre agent d'aller k 'Varsovie, pour suspendre la promulgaUt>n de la déchéance. A Tarrivcc de ce dernier, le grand acte était déjà consomme.
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. Il est évident, d'après ce qui vient d'être dit plus haut, que la révolution polonaise ne pouvait alors espérer de secours directs ni de Paris, ni de Londres. Ces deux puissances ne pouvaient intervenir que pour la conservation du royaume de 181 5; encore, dans ce cas, le ministère anglais voulait rester .en seconde ligne , et laisser agir la France la première. Malgré les représentations .de. Wielopolski^ jes , ministres de l'Angleterre ne voulurent pas signer 1(QS notes que la France avait pi:ésentées à ce sujet. Préoccupés uniquement , comme ils l'étaient, des affaires de leur pays, et de la réforme du parlement, ne comptant pas assez £»ur l'appui de l'opinipn publique, alors*in- .certaine, et qui aujourd'hui se manifeste avec .tant d'éclat pour la Pologne, ils craignaient, peutêupe, qu'une approbation publique donnée à notre révolution ne fut un encouragement pour l'émancipation de l'Irlande , et qu'une rupture brusque et inopinée avec la Russie ne nuisît à leurs relations commerciales avec ce pays. Comme si l'union deS'Irlande avec l'Angleterre pouvait se comparer à la spoliation à main armée , sous laquelle succomba la Pologne, et que le commerce anglais ne^dut pas espérer une extension plu^ large et plus régulière avec un pays libre et florissant, qu'avec un pays démembré, gémissant sous une domination éirapgèire^ malheureux et jappauvri.
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Et si on vient à examiner la différente manière d'agir de l'Angleterre à l'égard des Bdgesf et des l^olonais^ si favorable aux premiers, si indifférente pour les seconds, et qu'on veuille en chertcber le motif, on po<*rrait peut-être aussi le troU- ; ver dans la mardie ferme et décidée que suivirent les ireprésentans de ta nation belge. Fid^e» aux vœux et aux intérêts d^ leur pays, ils n'hésitèrent piis à déclarer, dès le comroeneemeqt, le roi déchu et la Belgique indépendante, tandis que fa diète polonaise ne le fit qu'après huit semaines d'embarras, et d'indécisions.
Si la Pologne n'avait rien à espérer des sympathies politiques qu'elle pouvait rencontrer dans la Prusse et l'AutricHfe, du moins, l'intérêt natu»* rel de ces deux puissances aurait dû lies porter à ne pas se sKKmtrer hostiles à sa cause« Sans doute, elles avaient acquis une riche part dans la spoliation de la république polonaise , et devaient tenir à la conserver; mais' l'expérience avait déjà dû leur apprendre que le temps ne consoliderait pas leur conquête, ft d'ailleurs là Russie avait acquis, par le partage de la Pologne, un accroissement de forces menaçant pour se^ voisins. Ces considérations aurait dû changer la politique de ces deux états; tous deux, auraient dû rendre leur part à la condition que cet exemple serait imité par la Russie^ la reconstructiea
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d'une grande Pologne était : pour elles un bouler-art contre les entreprises ambitieuses des' Gzars.
On se trompa tcepehdant ^ tel , soit - que la Prusse et l'Autriche se soient laissé dominèt" par ^ la politique étroite et égoïste qui caractéi'ise notre époque , ou qu^elles aient tîraint pour elles-mêmes les atteintes d'une révolution populaire -y elles ne secondèrent d'aucune façon le mouvement qui devait replacer la Pologne au rang des nations.
Toutes deux néanmoins n'envisageaient pas les choses de la même manière; en Prusse, plusieurs membres du conseil semblaient favorables à la cause polonaise ; mais les liens qui unissent les £amilles régnantes en Prusse et en Russie portaient le roi à s'opposer constamment à l'exécution de leurs desseins. Son avis prévalut nécessairement, et celte puissance nous resta secrètement hostile.
L'empereur d'Autriche et sa famille manifestaient des dispositions qui semblaient favorables, mais les conseils du prince Mettemich les rendirent inutiles , et donnèrent même une direction contraire à la politique autridiienne. Les efforts de nos négociateurs dans ces deux pays ne produisirent donc aucune diversion utile à notre cause. U faut dire cependant que
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le cabinet dé Berlin avait rappelé son résident* et que celai de Vienne laissa le sien à Varsovie. A l'intérieur, la révolution arrêtée dans samarche , à Fextérieur , xies négociations inutilement tentées avec les grandes puissances de l'Europe; tels furent les résultats du système adopté par le dictateur.
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CHAPITRE XI
Chlopicki, loi^squll se relira, laissait la nnlîon sans gouvernement et l'armée sans chef.
Czartoiystki , resté toujours à la tête des affaires , avec ses collègues , n'était investi d'aucun pouvoir légal. Les craintes de l'invasion devenaient d'autant plus menaçantes , que les préparatifs de guerre n'étaient pas achevés ; la plus triste incertitude régnait dans tous les esprits. Jezierski, arrivé le 1 8 de Saint-Pétersbourg , coniirma toutes les nouvelles que Welezinski en avait rapportées ; les membres du gouvernement craignirent tellement alors l'explosion du mécontentement public, qu'ils le firent descendre au Palais de leurs séances , avant même qu'il eût pu voir personne en ville ; on eiit soin , après la lecture des dépêches, de lui recommander le plus^ profond secret.
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Tout le monde, en cet instant critique, sentait la nécessité d'élire promptement un général en chef; les circonstances rendaient ce choix d'une difficulté extrême.
Le général de division Waisenchoff , investi du commandement provisoire , ne possédait ni les talens, ni l'expérience qui auraient pu le rendre digne de si hautes fonctions.
Le général Szembek, qui, dès les premiers jours de la révolution, n'avait pas hésité à se déclarer hautement pour la cause nationale, jouissait de l'estime publique et aurait eu pour soutiens de sa candidature, le club patriotique et les hommes les plus prononcés du parti du mouvement. Déjà même, le 3 décembre, témoins des indécisions de Chlopicki, ils auraient voulu placer Szembek à la tête de l'armée; mais cet homme de bien, bon général de brigade, était sans habitude des grands commandertieiis militaires ; une honorable défiance de ses forces l'aurait donc empêché , alors comme plus tard , d'obtempérer à leurs vœux.
L'opinion publique , qui ne saviit où se fixer, parut s'arrêter un instant sur le général Kruko- M^iecki. Agé d'environ soixante ans, d'une taille assez élevée ^ doué d'une constitution vigoureuse et d'un courage à l'épreuve de tous les dangers et de tous les hasards, il était né pour les rudes
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fatigues de la guerre. Mais chez lui robstination avait remplacé la fermeté, et l'héroïsme n'était guère qu'un faux point d'honneur. Après une jeunesse orageuse et dissipée, il n'avait rapporté des duels nombreux où sa valeur brilla, que la triste réputation d'un spadassin 5 ses exigences, et sa vanité, arrachèrent, pour ainsi dire, de ses chefs , l'avancement qu'il obtint.
On concevra difficilement , comment avec un tel caractère , Kruckowiecki put continuer à servir soùs le Grand -Duc; il en fiit ainsi cepen-: dant ; quelquefois même , l'a - propos et l'audace de ses réparties parvinrent à calmer Tir-» ritabilité de ' Constantin , et ce fut à lui qu'il dut le grade de général de division. Dès les premiers jours qui suivirent le 29 novembre , il manifesta des prétentions au commandement et même à la dictature, et sa jalousie contre tous ceux qu'il vit successivement à la tête des affaires s'exhalait avec amertume dans ses discours. Médiocrement estimé du public, encore moins aimé de ses inférieurs , qu'avait si souvent blessés la violence de son caractère, il devait attendre long-temps le finit de ses intrigues et de ses sourdes menées. Il ne put s'élever au poste qu'i avait tant désiré , que lors des malheurs de la Pologne. Commandant d'une division et goaivemeur de Yarsovié , il y déploya l'activité de
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son caractère, en même temps que s)ps emportemens fougueux s'y manifestèrent dans plu» d'une occasion. Son existence fut sans cesse troublée par une ambition effrénée : si les destins de la Pologne eussent été prospères, il au-* rait été prêt à jouer le rôle d'un Cromwell^ sans avoir rien de son génie ; il changea avec la fortune, et lorsque l'heure de nos désastres eut sonné , il se contenta du rôle de Monck , espérant obtenir de l'empereur de Russie les plu3 hautes faveurs que puisse accorder un
despote.
La Pologne n'avait pas un seul homme qu'elle pût placer avec pleine confiance à la tête dès armées, et ce fut une de ses grandes calamités; Poniatowski , Dombrowski , Sockonicki n'existaient plus.
Dans ces circonslances , quelques-uns' des membres de la diète tournèrent encore une fois leurs vues vers l'ex-dictateur. Ils voulurent essayer une dernière tentative pour vaincre son obstination. Ce qui venait de «e passer donnait à cette démarche, toute nécessaire qu'eUe leur parût, quelque chose de si impopulaire qu'il fallut en garder le secret , non seulement pour la nation, mais encore pour la diète.
Le 20 janvier, Morawskî et Biemacki, tous deux nonces du palatinat de Kalitz, et membre»
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influens du parti constitutionnel, eurent avec le dictateur une conférence de trois heures.
Ils le trouvèrent calme, mais persistant, comme il l'avait déjà fait , dans le refus du coimnandement. Il les entretint, avec détail, de l'état des affaires et de$ motifs de sa conduite politique ; il leur parla aussi de la guerre, du plan qu'il fallait adopter^ ^t qui consistait dans une défensecentrale en avant de Varsovie , et dés chances de succès qu'on pouvait s'en promettre. Revenu de ses premiers emportemens , il mesurait les diffîcultés de notre position , sans désespé-^ rer pourtant de la chose publique. « Je ne veux pas commander l'armée, continua-t-il , mais je ne refuse pas de prendre part à. la lutte. Je^ serai soldat, et je puis croire qu^k cause de mon. âge, de ce que j'ai déjà fait ^ et de k. rigueur delà saison, on n'exigera. pas de mot un service^ trjp pénible; je ne dédaignerai aucune des.
commodités qui me seront offertes , et je pourrai encore être utile par mon expérience à celui qjue vous élèvei*ez au commandement supé-^ xîeur. »
Les nonces alors lui demandèrent son avis, pour le choix d'un général en chef ; il leur indiqua le prince RadziwiU. «Son caractère probe, son courage éprouvé et la popularité qui l'environne , semblent le désigner à vos sufirages ;
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il n'a jamais^ il est vrai, commandé qu'un régiment d'infanterie, et il est moins ancien , comme général de brigade, que la plupart des généraux de l'armée j mais sa conduite au siège de Dantzig a été brillante, et d'ailleurs , les autres généraux ne pourraient pas regarder son élévation comme un passe-droit aussi direct que si vous aviez nommé un d'entre eux, d'un grade inférieur; Radziwill , qui n'a pas servi sous le Grand-Duc^ n'ayant par conséquent jamais été leut collègue; l'intimité dans laquelle nous vivons , me per^ mettrait de lui donner des conseils , et me fait espérer qu'il les accepterait.
Ces considérations décidèrent Morawski et Biernacki en faveur de Radziwill ; ►sans révéler le secret de leur entrevue à toute la diète, ils lui concilièrent les votes des membres -du parti constitutionnel , en leur confiant les détails de leur conversation avec Chlopicki.
De son côté , le parti conservateur, qui s'effrayait d'une lutte dont il s'exagérait Jes difficultés, cherchait toujours à trouver à Fétran-^ ger, sinon un aide et un soutien, au moins une intervention officieuse.
Toutes ses espérances d'arrangemens avec le Czar étant évanouies, il lui en restait encoi^ quelques-unes du côté de la Prusse.
Un des membres les plus influens de ce
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parti , Constantin Swidzinski , patriote dévoué, préoccupé depuis longtemps d'une alliance avec jcet état, fut un de ceux qui jetèrent en avant le nom de Radziwill dans les assemblées préparatoires de^ nonces. Aux motifs énoncés plus haut, il ajoutait la nécessité d'avoir égard à la politique, dans cette élection. «Il faut, à notre armée, un chef qui joigne aux avantages d'une grande influence dans son pays , ceux d'une haute <x>nsidération à l'étranger, et dont le nom seul puisse être une garantie que notre révolution ^era nationale et modérée, et non pas l'œuvre des factions et le prélude de l'anarchie j Radziwill nous offre cette heureuse alliance que nous recherchons ; le nom qu'il porte €St illustre ; son frère est allié à la maison régnante de Prusse, et sa famille pourrait nous faciliter de3 relations plus intimes avec ce pays «t disposer favorablement pour nous le cabinet de Berlin (i). »
Ces motifs frappèrent un grand nombre de membres du parti consen^ateur y et ils résolurent presque tous de voter ppur le prince Radziwill. Il avait de la sorte, pour lui, presque
(i) Le prince Antoine RadziwiU« frère du futur gênerai ea chef, a ëpousé une proche parente du roi , dame fort distin* ^ue'c, et qui a toujours témoigné une vîve sympathie pour 4es Polonais; le prince Antoine est, depuis long-temps, HcV" âeaant du roi dans le grand-duché de Posen.
en totalité deux partis de la diète y qui , par des motifs différens, se disposaient à le soutenir. , Le parti du mouvement^ qui n'avait pu ^ comme on Ta dit ^ s^arréter au choix de Szembek^ jeta ses vues ailleurs^ et fit quelques démardies auprès du comle Pac.
Pac, âgé d'environ cinquante ans^ est d'unetaille au"<]essus de la moyenne^ et d'une figure noble et agréable. Il est à regretter que le mauvais état de sa santé ne )ui permit pas de supporter une campagne d'hiver ; son caractère est calme et réfléchi 3 il a beaucoup de justesse çt même ' de finesse dans l'esprit. Peu sensible aux charmes de l'ambition , il a conservé, malgré les £acultés peu communes dont il est doué , une défiance de luinméme, qui le rend irrésolu dans les grandes crises politiques. Citoyen vertueux, plein d'honneur et de courage, il a été fidèle aux mêmes principes, dans tout le cours de sa destinée. Sa carrière militaire fut très brillante ; officier d'état^-major en Espagne, il eut l'occasion de s'y distinguer ; aide-de-camp de l'empereiH' Napoléon, il mérita son estime et sa faveur; il en obtint les grades de général de brigade et de général de division, et commanda même quelque temps un corps d'armée composé de Polonais, pendant la mémorable campagne de 181 4* U ne prit pas de service sous le gouvernement russe.
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vécut dans Ha retraite, con^rvant de^ relations avec les patriotes notiible^ du pays^ et ^contri-» buant, autant qu'il était en lui^ à entretenir dans la nation un esprit favorable à la réalisation des espérances pour rav^niir. Nommé sénateur par Alexandre, il fut tpujours membre de l'opposition, déployant en toutes lei» circonstances une indépendance et une dignité qui ne se démenti-* rent jamais.
V Tel était l'homme sur^lequel s'était fixée l'es# pérance de beaucoup de patriotes; ses refus per* sévérans ne découragèrent pas les nonces du parti du i7?oi/ve//i€/i/, qui crur^it devoir voter pour lui.
La diète s'ouvrit solennellement le i^ janvier. Après la célébration du service divin^ auquel assistèrent les membres du gouvernement et ceus: de la diète, le prince Czartoryski prononça un discours; cette séance n'eut d'ailleurs rien de bien remarqu9:ble.
Le ao, il fallut s'occuper plus particulièrement de l'élection du chef de l'armée; les membres du gouvernement et les généraux, réunis tous en* semble en conseil de guerre, devaient proposer des candidats.
Ceux qui obtinrent le plus grand nombre de suffrages furent Krukowiecki , Pac , Radziwill , Skrzynedû, Woyczynski, auxquels plus tard on
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adjoignit Waisenchoff. Cette liste fat présentée à la diète dans la séance d'élection qui eut lieu le lendemain.
En effet, le 3i janvier, les deux chambres se réunirent d^ms leurs salles respectives, pour délibérer à ce sujet; les circonstances parurent si pressantes qu'il fut décidé qu'on procéderait, sans retard, à la nomination du général en chef, et qu'ensuite on fixerait les limites de son pouvoir ; ce dernier point tenait à la forme même du gouvernement, qu'il n'était pas possible d'improviser. Radziwill fut ensuite élu à une grande majorité ; Pac obtint après lui, et malgré ses refus formels et réitérés, le plus grand nombre de suffrages.
Aussitôt après sa nomination, Radziwill, dans une courte allocution, empreinte de la modestie et de l'excellence de son caractère, remercia l'assemblée de l'éclatant témoignage de confiance dont elle venait de l'honorer; il dit qu'il n'acceptait le commandement qu'à la condition de le remettre en des mains plus dignes, aussitôt que la guerre aurait fait éclore un de ces hommes supérieurs qui sauvent les nations. Il termina par ces mots : « Tel j'ai été, tel je serai toujours. ».
Cette harangue lui concilia davantage encore lous les esprits, on se plaisait à voir en lui le
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descendant de l'illustre connétable Radziwill (i), conquérant de Moscou, Thomme qui devait fixer la victoire sous nos drapeaux; et le nouveau généralissime retourna chez lui, accompagné des acclamations du peuple. Les deux chambres se séparèrent ensuite, et celle des nonces se rendit au lieu ordinaire de ses délibérations.
Roman Soltyk , déplorant ces allures timides qu'on avait données à la révolution j persuadé d'ailleurs qu'il était trop t^rd pour reculer, voulut, par un grand acte, imprimer un caractère solennel au mouvement révolutionnaire du 29 novembre. Le ai janvier, il déposa la motion suivante :
ARTICLE Q
La nation polonaise est relevée du serment de fidélité, qu'elle considère comme forcé et
(1) SoiM le régne de Sigismond lU, et an commencement du XVU* siècle, les Polanals , après avoir conquis l'empire moscowîte, restèrent maîtres de la capitale , pendant cinq ans. 'Zulkiewcki,*Sapieha,'Chodkieyicz>Radzîwiie, tous connèta* bles^ s'illustrérenl particiiliéreiiiebt è cette tfproqiie»
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cpntrairë a ses intérêts ; elle relève dû même j^erment nos frères des provinces russo- polonaises; elle déclare que tout Polonais ne doit fidélité et obéissance qu'à la diète , qui représente la révolution du 29 novembre et les droits de toute la nation polonaise ^ soumise au sceptre de la Russie.
ARTICLE
La nation déclare que tout pouvoir émane du peuple , et que la Pologne , qui a reconquis son indépendance par la révolution du 09 novembre^ possède aussi le droit illimité de r^Ier ellennéme ses affaires, et d'établir le gouvernement qui lui convient.
La lecture de cette proposition, faite le soir à la loeiir des bougies, fut accueillie sur les bancs* de la diète et dans les tribunes, p^ garnies db: ispectateurs ce jour-là, par tin silence profond y qui témoignait assez de Tétonnement extréni& dont elle avait frappé les nonces et le public; ce silence imposant se prolongea quelques instans encore. Le maréchal de la, diète prit alors la parole, et dit que l'assendilée s'assoctîait sàni^ doute aux sentimens de Roman Solttk> mais qu'une motion aussi importante devâi)! être ren^ ^ voyée aux commissions. Ce renvoi fut ordonné, après quelques observations de Swidadnski^
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nonce de Sandomir^ qui prétendit que la propo* sition n'était pas faite suivant les formes légales ; et aussitôt après la séance fut levée.
Ainsi le premier pas était fait^ mais la car-^ rière était loin d'être parcourue. Roman Soltyk, guidé seulement, dans cette démarche décisive, par ses inspirations personnelles, n'avait même pas cherché l'appui des hommes du parti du rnouifement. Sans doute, plus que d'autres, ils devaient partager son opinion; tous sentaient que la révolution n'était encore qu'imparfaite , et cependant le plus grand nombre hésitait sur la résolution qu'il fallait prendre. Peutêtre aussi, ces incertitudes furent-dles dictées par cette sorte de prévention qui iâfo)ii8 tient toujours en garde contre les idé^s d'autrui.
Le parti, constitutionnel ne voyait dans la motion de Roman Soltyk qu'une me&nire extraordinaire , sortant du, cercle de la légalité, et n'avait contre elle que des dispositions défavorables.
Enfin , le parti consen^ateury effrayé, non pas seulement par Tanicle de la déchéance , mais par les deux autres qui l'accompagnaient > se préparait à combattre une mesure inconciliable avec ses idées de modération et de prudence; il la traitait de témérité et de foKe.
Dès le aa janvier,^ au matin, Cz»rtoTyski (it
mander l'auteur de la proposition, et dans une conférence particulière , il lui exposa les difficîul-. tés de la position, les dangers d'une guerre int-^ minente, et la non réussite des négociations diplomatiques, entravées encore par la difficulté • des communications, et qui laisserait là Pologne sans soutien et s^ns appui, dans une lutte aussiterrible. ^ r
Puis il chercha à l'émouvoir : « Ne vous souvient-il plus, lui dit-il, que j'ai toujours été l'ami de votre famille ? Je ne veux vous donner, que de bons conseils. Fiez-vous-en à.moii expérience : je vous engage à suspendre votre, motion. »
Soltyk persista, objectant d'abord cette influence salutaire que devait exercer sur Fopi^ nion publique, la déclaration de ,1a déchéance : «Dans tous les cas, continuait-il, elle nous donnerait les moyens de traiter plus facilement avec ; les autres puisances de l'Europe. Supposons un instant que la Russie triomphe : dans cette triste prévision, nous aurions bien fait de consommer l'œuvre que je propose aujourd'hui ; dégagés de nos sarmens, ayant brisé tous les liens qui nous unissant à la Russie , perdu tous moyens de conserver notre indépendance, nous pourrions alors former un' nouveau pacte avec une des puissances qui nous environnent, avec l'Autriche,
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par exemple. — Si vous croyez pouvoir y parvenir, reprit Czartoïyski , et disposer favorable-N ment les intentions du cabinet autrichien^ en cas d'événement, rendez-vous à Vienne , et commencez des négociations à ce sujet. » v .
Soltyk crut entrevoir le sens caché de ces paroles; il avait vu le prince, lors de la première et de la seconde dictature, éloigner, sous différens prétextes , les membres les plus influens de la société Patriotique qui voulaient donneraux affaires une marche plus décidée. Il finit par lui dire que , tout en appréciant les raisons qu'il venait d'alléguer, il ne pouvait abandonner sa position à la diète, ni sa proposition, qu'il re^ gardait comme indispensable : « D'ailleurs, ajouta-t-il , la raison des révolutions n'est pas la raison ordinaire. » ^
« Je ne vous comprends pas, » répondit le prince , et ils se séparèrent sans avoir pxi se convaincre mutuellement. ^ '
Dans les jours qui suivirent, les discussions^ des journaux, les conversations particulières furent consacrées à la grave question en faveuc de laquelle l'opinion se prononçait progressivement d'une manière trèfe énergique. . . ;
Le ^2' janvier, la chambre des nonces s'ocfcupa d'un projet de loi sur le droit d'initiative : il en résulte que le droit d'initiative appartient
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non seulement augouvemenient, mais aussi à chacune des chambres, avec la reserve cependant, qu'un projet qui ne vient pas directement de la commission, mais d'un membre dt la chambre, doit d'abord être présenté au président. Le secrétaire en fait lecture , la chambre décide sans discussion s'il sera renvoyé à la commission , que cela concerne , ou si l'on passera à l'ordre du jour. Le projet adopté par une chambre est immédiatement renvoyé k l'autre, dont l'adhésion en fait une loi. S'il y a dissidence d'opinion entre les deux chambres, elles se réunissent pour la discussion du projet^ et décident, à la majorité simple, de son acceptation ou de son rejet. Sont exceptés de ces dispositions le choix ou le renvoi des membres du gouvernement, les déclarations de guerre, les ratifications des traités , qui sont portées aux deux chambres réunies, lesquelles prononcent définitivement.
L'article 2 de ce projet attribuait à la diambre des nonces le droit d'élire son maréchal , qui^ d'après la constitution, avait appartenu à la prérogative royale.
Ce projet fiit développé par un des membres de la commission j il donna lieu à une assez longue discussion, après laquelle il fut adopté à une majorité de ^5 voix contre la.
Dans ces circonstances , la chambre des iu>n-
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ces jouait le premier rôle; elle faisait ^es lois y et le sénat les sanctionnait.
Le 24 jîïï^'^'i^r, Lelewel présenta à la chambre une pétition de plusieurs centaines de citoyens notahles des provinces démembrées de la Pc4o-^ gne msse^ habitant Varsovie, qui réclamaient ^' la diète sa protection dans les efforts qu'ils vothlaient tenter pour leur émancipation et leur réunion au royaume de Pologne: t< Depuis qtie la >) révolution a été déclarée nationale* 4lÎ9aieat-ils, » nous espérons qu'elle nous donnera la main ; u eette e$péranôe^st non seulement fondée sur » la fraternité, mais encore sur Tintérêt évident » des Polonais ; la Pologne ne peut exister sans » notre coopération ; elle a besoin d'unir toutes » ses forées pour triompher. Là Pologne tout » entière, en y comprenant le grand-duché de » Lithuanie et les autres provioees, doit donc H être libre et indépendanXe. »
Cette pétition fut renvoyée aux commission»
pour y être discutée d'après les formes.
Ce fiftit important, qui donnait une impulsion nouvelle à la révolution , contraria les vues du: parti conservateur: froissé, dans plusieurs occa- ^ons, il commença dès lors à entrevoir Timpossibilité d'arrêter l'opinion publique qui le dépassait.
Ensuite, la diète discuta et vota la loi eoneer- '
TOM. I. u
'HM LA POLOCms.
«lant les pouvoirs du général en chef ^ dont nôii^ reproduisons ici les dispositions :
Article i"*'. Le commandant en chef de l'ar-^ mée polonaise portera le titre de chef suprême de la force armée nationale ; les marques dis» tinctives de son grade seront deux bâtons de <x>nnétables^ brodés et placés ^i croix sur ses épaulettès.
Art. 2. La direction de la force armée lui appartient^ ainsi que la nomination des ofifii* ciers^ jusqu^au grade de colonel inclusive^ ment.
I^iïant aux grades supérieurs, le gouvernement national les nommera sur présentation du généra] en dhief : tous les employés qui se trou^ veront à 4a suite de l'armée seront également nommés par lui.
Art. 3. Tout ce qui concerne la défense du pays, Vaugmentation de la force armée nationale, l'armement, 4'habillement et la nomniture,' d^vra être exécuté sans délai, par le gouverne-, ment, sur la réquisition du commandant en chef.
Art. 4- ^ droit de conclure un armistice lui est attribué.
Art. 5. Il a droit de distribuer les ordres et décorations militaires.
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Art. 6.. Le commandant eq^cbeC pourra mettre en jugement les militaires de tous grades^ confirmer et faire exécuter les arrêts des con7 seils de guerre y et faire grâce.
Art. 7. Jusqu'à la promulgation d^un nouveau Code pénal y celui du duché de Varsovie aura force de loi;
Art. 8. Dans les contrées miâes en état de gi^erre^ tout habi tant ^ qui^ pour un motif quel-^ conque^ porterait préjudice aux opérations de la psemy pourra être arrêté par rordre du gé*néralissime^ et renvoyé sans délai devant ses ju^ ges compétens.
Art. 9. Il aura également le droit (Je faire passer aux conseils de guerre les espions employés par Feniiemi , et reconnus pour tels.
Art. 10. Le général en chef aura voix dans le gouvernement, en ce qui est relatif aux affaires militaires, et y siégera tant que la position du quartier-général le lui permettra , sans préjudider aux opérations de la guerre.
La dièle , ce jour-là même, adressa une proclamatioii à Tarmée, rengageant à se presser autour du nouveau chef que la nation venait d'élire.
Enfin, dans celte séance, Wolowski, rappor-
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tear <Ies oonmiissîoiis (i). Tenait de renqJir s& tâdie en cette qualité, lofsqall dit : « If oos snrons onUié , an milieu de nos traranx, la molioii si importante de Soltjk qui aurait dû passer arant toat ; songeons que Tennemi est aux portes^ et la proclamation de Diâiitcfa ZabalàatuHj qm n^ sera jamais Zawislan$ki{^ ne permet plos aucun doute sur Fimminenoe de la gueite; il est tenqps d^en finir, n
Les moins hardis sentaient alors qu^îl était temps enfin de mettre un terme aux faésitaiicms et de se pr^iarer à la résistance ; ils con^nenaûeiit la nécessité de répondre par un acte éoci^pqae et solennel aux proclamations de IMâùtdi qui avaient été répandues avec un soin extrême dans tout le royaume y et adressées à toutes les autorités sur les frontières de Russie et de Prusse : elles avaient excité par leur arrogance une in Ji^ gnation générale^ et avaient déssilé les jeux d'un grand nombre (3).
L'assemblée applaudit à Topinion deWolowski^
( i)CcUi^ nt lu! et Swidzinskî c]uî,à cette époque, prësentaienl tous lei projets à i» chambre i ils étaieut dbar^ de les défendre comme orateurs des commissions. Tous deojt élpqueiift et doués de hautes capacités , ils étaient dignes de cette mis-
(s) Zahatkanskiy au-delà du Balkan ; Zawisletnski^ sa-dd|i de la Vistule.
(5) Voir aux Pièces /usffficaliWs , lom. L
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et Ton put dès lors prévoir que fci propo3ition de $oltyk aurait peu d'obstacles à vaincre.
Le ^5j les deux chambres se réunirent dans le lieu de leurs délibérations.
Les ministres continuèrent d'abord la lectures du rapport qu'ils, aviâent commèncd la veille; ensuite on s'occupa de$ relation^ de la Polôgne^ avec Saint-Pétersbourg -, les deux lettres de Gra^ bowski^ dont on a parlé plus haut; et celle de Chlo^ picki furent Ipes. Lorsqu'on entendit que l'empereur remerciait 1^ dicti^teur d'avoir maintenu l'ordre^ quelques voi^ murmurèrent le mot irafiison.
Plusieurs nonces dirent que^ si Lubecki pou-p vait être considéré comme l'auteur ile tout le^ mal^ d'autres étaient bien coupables qui avaient si long*temps souffert sa présence dans l^s con-^ seils. Un d'eux même ajouta que Czaitoryski et Niemcewicz s'étaient. laissé tell^ement dominer par Lubecki^ qu'ils avaient déclaré qu'ils n'entreraient au ccmseil; d'administration qu'à la condition que ce dernier ne le quitterait pas. Niemcewicz s'espliqua^ en louant la conduite de Lubecki^ sous le gouvernement russe^ sa résistance aux volontés de Nowocielcoff, commissaire^ impérial , et sa constante opposition au despotisme du Grand-Duc ; pendant la durée de la.
haute cour nationale en 1826; à quoi Lelewel ajouta qu'il fallait aussi tenir compte à Lubecki-
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de sa conduite dans tes commencemèns de la râ^ volulipn , et de ses conseils énei^îques qu'on aurait dû suivre. Cette discussion^ qui n^était pour ainsi dire qu'épîspdique , servit encore davantage \ échauffer les esprits.
Puis Jezierski commença lâ lecture de son rapport. Il dît d'abord les difficultés que liubecki et lui avaient éprouvées pour pénétrer jusqu'à l'empereur: retenus tous deux à Narwa, ils ii'avaîent obtenu b permission de se rendre à Saint-Pétersboui^, qu^après avoir déclaré outils venaient comme sujets de sa majesté^ et non comme délégués de la nation polonaise (i).
Jezierski eut une entrevue avec le Czar, le ao décembre^ à hquelle Benkendorff^ aîde-de-^camp dfe l'empereur et chef de la poKce secrète, ét^t seul présent.
w J'aimais les Polonais , dit Nicolas, et j'avais droit de cbn^tçr sur les mêmes seiitimens de leur part; j'ai été d'autant plus étonné de Pinsurrçction de Varsovie , que rien , $elon moi , ne semble la justifier. » Jezierski dit que la révolution n'était que partielle, et qu'il ne £àillait pas en accuser la nation entière : « Que tes Polonais eux-, mêmes en fessent donc justice , puisqu*dle n'est que Fœuvre d'une faction ; qu'ils procèdent sans délai au rétablissement de l'ordfe, çt à la puni-
(i) >*'est-ce pas là nuaiuail dû se terminer leiir mission?
tff teaxi pw^oa.^ 0^9^ ^ f «vais bien pensé <Pie^Ia révolujioii nîétuitrquepartiisllei mais alors^ pGMmjuoi c^'ariiiiM.-on partout et Sr-ei^se^t-on à. vendre la. nsttion: tcmt' «entière responsable du: fsfimei^ quelques ipdividus? n.
Sur l'obser^i^ation qui lui! fit Jejaérski , qu'ont attendait de lui- dés. gaiss^nlies. pour l'obsier-^ vation.. dc^ la. charte> et la léunion des pco^inGcs; polcHiaii^es ^ l'empereur répliqua, qu'il ne pou-* M^t aller au-<lelà dés promesses contenue^ dàn&, s^ proclamation du 1 7 décembre pour les sujets, du rpyaume.^ et que la réunion des provinces., liasses était une- demande- impo^hle à satisfaire...
Ce filit ainii que S0> termina^ L'entrevue. Je-- 2Ôerski;reiiiii& ensuite à. Benkendorff un: méinoire^ cottt^dant les: gri^ des Polonais. L'empereur ^ le lui: fit rendre couveil dei notes, éorîtes. parlui-méme«
JC<a lecture du rapport msàt pcHié l'irritation^
publ^tle au plus haut degré ^ et l'on entendit^
plus d'une^ voix murmurer tout haut, le mot detraUre{\).
(1) Cette aocusatîoB n*toit pa* juste. J^xiériki avait falHt par ignorance fli-iioB^^F; manque de patriotisme. Èxtixé as Varsovie dans les premiers jours de la révolution, il n*y ëtail^ \f»ié que quelques heures , ayant ëtë tout-ii-coup adjoint aopj'ince Lubecki; il n'avait aufsuné idée du bu| de notre révobt)ion et. des véritables dispositions de l'esprit public. Seii-^.
un pCf^^^l
Cependant , cette irriiaiion se calma à la lecture du mémoire, qui était bien dans un langage assez énergique. Les notes de
..^Nicolas excitèrent surtout la curiosité de l'as- .sentblée. D'abord, il disait qu'il ne connaissait
' aucune violation de la Charte qui pût motiver
' les plaintes des Polonais; plus loin, il ajoutait qu'ils pouvaient se fier à leur monarque; enituite, on lisait ime note qui témoignait de tout son emporteraenl, « Je suis roi de la Pologne ;
I j« la roulerai; le premier coup de canon tiré par les Polonais, anéantira la Pologne. » Puis suivaient quelques mots injurieux contre les auteurs de la révolution.
A peine le rapport était lu qu'un nonce du parti du mouvement demanda la parole. i< I) ne doit être permis à personne, même à un souverain, d'insulter des hommes d'honneur. Si Nicolas nous provoque, il nous trouvera sur les cliamps de bataille ; entre nous alors le glaive décidera. » Etendisantcesmots, il frappait sur la garde de son sabre. L'assemblée accueillit celte démonstration énergique par un grave et soi net silence.
Le maréchal de la di<'te, Ostrowski, fit ensuil
tant d'ailleurs loiile In supcriorile des taler se laissa entiércmcnL dominer par lui et di
: Luhccki, il
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sentir y dans un discour$ plein de vi^eur^-lii néce83i^ de pi^eudre en considération la métioii» de Rpman Soltyk.
Antoine Ostrowski appuya Favis de son frère Ladislas, en rappelait que son père, présideAtdu sénat, lors de U formation du royaumede Pologriew' avait dit à Alexandre, lorsqu'il lui remit la Charte : a Ce pacte est sacré, mattieurà qui le violera ! n
Wolowski prit «ussl la parole pour soutenir cette opinion; mais, vers la fia de son discours , l'agitation générale était telle que sa voix était couverte par le bruit des conversations particulières } Leducho^vski s'écria alors : // ny a plus de Nicolas I Au même instant les nonces et les au-* diteurs se lèvent spontanément , et répètent tous; à la fois : // ny apku de NiccAas l
Jezierski seul eut l'audacieux courage de faire entendre quelques remontrances sur la violatioa des formes imposées |par la loi du !ia janvier; oa ne prit même pas la peine de lui répondre , et on dédaigna .ses observations, qui, d'ailleurs, n'étaient pas fondées (i).
Lorsque le silence fiit rétabli, on. invita Niem<-
(i) Jeziérskî prétendait <iue cliaque propôsitioiti devait ètve discutée daiis iescommissioiuet préseM têts par eNet aux deox chambres; il oubliait que la loi du aa janvier, sur laquelle i( s*appujait, exceptait formellement le choix ou le renfoi des. f Membres du gouvernement. Plus tard d'ailleurs il signa Tact^ de uéchétLiÈCfSt
cefTi»;; BeGté^aâàpe du $énal^^ à rédiger Pact^ de éMMUnce^ Lt^i^kiéi^eyeinftrd obéit aux ordres- ^^ITift^nglilée^ c^ i^édi^ la. déclaration $iu^6ttiite:
loin^ qû^aûtaiït qu'ils sont ^dèlemietit obs^rvés^ jparles.partie^coiitractaiitos. X^àJong^imité avec 1éi|iièilè»CMis ^ souf-^
fi^uoKses, est connue"^ iBimtle cntjier. Xa violation^ si souvent répéliée> des libejtésqpip nous avaient été gaisaiities par le serraent de deux mo-^ narques^ délie aujourd'hui ta nation polonaise du serment, qu'elle a jH^été à son souverain^ et yempereur Nicolas ayant déclaré^ ^n propres ter-v mes, que Ijp premier coup de canon qui serait tiré de notre câté/serai^le«signaj de la ruine dela Pologne^ toute espérance d'obteniivlarTépapa-tion de tan^ d'injures nous est Âl;ée> etnousi R'avoiis plus à écouter quhin noble désespoir.
- » lia nation poloné^ise^ représentée par les, deiiEK chambres.^ se déclare peuple iildépendant et investi du droit de conférer la eôurcmne à cehii qu'eHe en jugera le plus digne, à celui surtout qu'elle croira incapable de violer la foi qu'il aura .jurée et de conserver toutes les - kbertés. natfonales. »
Mais Soltyk, voyant la différence qui existait
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entre sa motion ^ l'acte qu'on voulait promut^ guer^ demanda la parole contre la rédaction j unp courte discussion s'engagea sur ce point. Soltyk^ craignant qu'elle ne se prolongeât^ et ne voulant pas surtout qu'une opposition^ quelque légère qu'dle fut^ vint obscurcir l'édat de cette grande mesure, finit par retirer sa motion.
Ainsi fUt consommé d'un ac^coard unanime^ et signé par tous le$ membres de If^ diète^ l'acte solennel qui rendait à la Pologne seis droits usurpés et s^ place parmi les nations européennes.
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Aussitôt la déchéance prononcée y la diète se sépara aux cris : « Vive la Pologne ! Courons en Lithuanie délivrer nos frères ! » Ces cris trouvé* rent partout des échos, et furent bientôt répétés jusqu'aux extrraiités de Varsovie. Les nonces, à leur sortie, furent accompagnés par d'unanimes et sincères acclamations ; l'enthousiasme était général, et la ville fut spontanément illuminée. .
Le général en chef était nommé , et investi de pouvoirs fort étendus; on avait modifié les points principaux de la constitution, en opposa tion avec les circonstances^. L'état cependant était sans chef, ce qui rendait encore plus urgente la nécessité de fonner un gouvernement et de fixer la limke de ses pouvoirs.
Les membres du gouvernement provisoire et les commissions de la diète durent veiUer à ce
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soin, et les journées des a6, 37 et îx8 janvier, furent consacrées à des discussions sur ce sujet. Ici, comme en beaucoup d'autres occasions, on vit éclater des dissidences d'opinions.
L'jnitiative des lois qui , comme on Ta vu plus haut, avait été mise dans les attributions de la diète, pouvait l^affënir également aux membres du gouvernement.
En cette qualité ^Barzykowski proposa la création d'un pouvoir exercé par des ministres responsables, sous la direction d'une ou de trois {personnes qui seraient revêtues de toutes les prérogatives de l'autorité royale. Léon Dembow^ , con$eille^-d'état , voulait au contraire i^'on établit, comme poutoir exécutif, un consul de ni^iistres qui serait présidé par le chef de l'état, tous responsables.
Le projet du premier consacrait le principe monarchique ; il était soutenu pas presque tous ies membres du parti tonsertNzieur ; par un grand nombre de constitutionnels , parmi lesquels on cfistinguait Vincent T^emoiowski leur chef; et par quelques-uns des hommes Axi mouvement y qcd craignaient d'affaiblir le pouvoir en le soumettant à la re^onsabilité de ses actes.
L'autre, qui était l'apjdication du principe républicain, hxi défendu par la majorité du pan i du mûuvement , et par plusieurs membres du
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parti constitutionnel y comme Morawski et Bonavcnture Niemoiowski .
Ce fut la première fois qu'on vit une scission dans ce parti , et les deux frères Niemoiowski votant dans un sens opposé ; si on a pu souvent remarquer quelque confusion dans les opinions , et si tous ne restèrent pas fidèles à leurs principes, il faut surtout l'attribuer aux circonstances qui ne permettaient anciens délais^ et aux travaux divers dont beaucoup étaient surchargés. Empêchés de se rendre à des réunions préparatoires, ils venaient à la séance sans avoir étudié préalablement les questions. Guidés ensuite par une discussion incomplète , ils se laissaient entraîner par leur impulsion du moment.
Il fut décidé dans la séance du 29 janvier que le pouvoir exécutif serait confié à cinq personnes irfesponsables,quinommeraientdesn^inistres responsables, chargés des soins de l'administration.
Voici quelles furent les principales dispositions du décret :
Art. i^'^. Tous les actes publics et toutes les ordonnances seront promulgués au nom de la <:ommission du gouvernement ; elle fera frapper les monnaies, d'après l'empreinte qu'elle jucera convenable.
Art. 9.. Elle présidera au réocnir
<leni€i s de l'état, et aux dépenses, telles qu'elles seront fixées par le budget de la diète.
Art. ,3. Elle pourra conclure des traités de <;ommerce avec les puissances étrangères, en se conformant toutefois aux dispositions du budget général; elle aura l'initiative des autres traités, sauf la ratification de la diète.
Art. 4- Les officiers, depuis le grade de gé^ néral de brigade, jusqu'à celui de remplaçant du généralissime, seront nommés par elle , sur la présentation de ce dernier; les ministres et conseillers d'état, les agens diplomatiques, et généralement tous les employés civils seront égnlc- ■ment à sa nomination.
Art. 5. Elle a le droit de grâce; pour les crimes d'état, ce droit ne pourra être exercé que par la diète.
Art. 6. Elle décernera, siu* la présentation du généralissime, la croix de commandeur; et la grand-croix de IHDrdre militaire.
Art. 7. L'exécution de ses ordonnances sera confiée à six ministres, savoir : delà guerre, des relations extérieures, de l'intérieur, de la justice, des finances et du culte.
La commission ne pourra pas , comme . la <^harte de 1 81 5 en reconnaissait lé droit à l'autorité royale :
C. Condure la paix et la guerre
D. Diriger les opérations de la guerre, droit qui n'appartiendra qu^au général en chef; seulement elle pourra proposer à la diète sa destitution et son remplacement (i). _
Ainsi le principe mt>narchique avait prévalu. Ce triomphe du parti conservateur fut d'autant plus facile, que sa conduite dans la journée du 25 y lui avait acquis plus de popularité , et qu'il se croyait en droit d'exiger des autres des concessions réciproques.
Dans la séance du 3o, il n'avait encore rien perdu de cette sorte de prépondérance qu'il avait gagnée, aussi parvint-il, aidé des constitutionnels, à faire entrer, dans le gouvernement, deux de ses membres: Czartoiyski, qui en fut nommé le président, etBarzykowski. Les constitutionnels trouvèrent le moyen d'y donner accès à Vincent Niemoiowski et à Morawski. Le parti du
(i) II n'est pas inutile de faire remarquer que ce décret , ainsi que celui qui fixait les droits du générai en chef, établissaient deux pouvoirs exécutifs.
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mouvement ne put y placer Leiewel qu'avec une difficulté extrême, dont il faut signaler la cause.
Sa victoire du 25 avait produit une exaltation qui se manifesta avec énergie , dans la société Patriotique et dans les journaux. Ses adversaires sureirt habilement en profiter pour semer des bruits câlcmmieux sur les vues des démocrates, et effrayer les membres de la diète, par les projets qu'ils leur supposaient; on poussa même si loin l'intrigue, que, pendant l'élection, on répandit des bruits absurdes , sur les intentions de <:eux qu'on «'efforçait de peindre comme des ja- <;obins«
Une guîllotîne était dressée, assurait-t-on, sur la place des casernes d'Uiazdow où l'on avait établi de grands magasins à fourrages ; toute vérification fait^, cette prétendue guillotine se trouva n'être rien autre chose qu'une machine à couper de la paille.
Comme président du gouvernement national que la diète venait d'établir, Czartoryski prononça un discours que nous croyons devoir reproduire ici, il fait connaître son caractère :
w Le sort a voulu me condamner , dit-il , à passer la plus grande partie de ma vie, dans ces tristes jours où le nom polonais semblait rayé de la liste des nations. Il n'y avait plus rien alors à "
espérer pour nous que du monarque qui régna sur notre pays presque tout entier. Alexandre jeune, noble, animé pour la Pologne, de bienveillantes et généreuses intentions, avait su m'^attirer à lui , par toutes les vertus de son ame et les qualités de son caractère ; je - crus pouvoir projQter de ses heureuses dispositions; sa gloire et l'indépendance de notre chère patrie devinrent les seuls objets de tous mes désirs et de toutes mes actions.
)) Je croyais alors que la Pologne , par son union intime avec un peuple de la même race,, pouvait rentrer, plus lentement il est vrai, dans. pon indépendance, à l'aide de ses eonstans et infatigables efforts ..Tlx)pd'évènemens ont détruit ma conviction, et éteint mon espoir. La violation flagrante et continuelle de la constitution et des lois, ces persécutions nombreuses dont s'armait un pouvoir soupçonneux., ne permettent plus à personne de mettreffen pratique quelquesunes de ces idées dont j'ai cru L'application possible. Désormais tous les liens sont brisés; la nation a proclamé hautement sa ferme volonté de rester libre et indépendante. Quoi que la né^ cessité puisse commander, le devoir de chacun est de s'y soumettre; la volonté nationale, franche et unanime, ne doit rencontrer aucun obsta-
de. Maintenant^ abandonner la cause du peuple, ne pas m'associer entièrement à sa fortune, à ses ' dangers et à ses sacrifices, ce serait trahir le cri de ma conscience; ainsi, je porterai Thonorable fardeau qu'on vient de m'imposer , persuadé , comme je le suis, que nut ne doit se soustraire^ Faccomplissement de devoirs qui sont communs à tous. Je me réserve seulement la faculté de résigner mes fonctions, lorsque je ne verrai plus dans leur exercice l'occasion d'être utile , et je réclame d'avance le droit de ne signer aucun acte qui serait contraire à ma conviction et à mes principes.
»Ce qu'il nous faut surtout, c'est de Fharmonîe dans le^ efforts ; les principes des membres du gouvernement, le choix, des hommes vertueux qui le composent ne rend pas cette espérance chimérique. Ils sauront, en unissant leurs sentimens,^ leurs opinions et leurs caractères , remplacer cette unité qui est l'âme d'un gouverne- . ment. Nous devons aujourd'hui chercher notre salut dans les armes et dans les combats; l'Europe, qui va contempler la lutte, ne se pronon^ cera qu'après la victoire.. Que nos liaisons amicales avec les états voisins leur apprennent nos dispositions pacifiques et conciliantes; que les pays, amis de notre cause, nous trouvent prêts toujours à suivre leurs conseils ^ enfin^ que l'Eu-
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Bope entière sache que la révolution polonaise n'a pas voulu le renversement de ces principes sociaux , base éternelle de la politique et de la morale. *
» Le temps ne serait pas bien choisi, pour penser à des améliorations sociales ; le bruit des armes nous appelle à l'action, et troublerait pour nous le repos des méditations profondes. Que le noble courage des soldats nous donne de la fierté, mais qu'il ne ferme pas nos yeux sur les chances douteuses de la grande lutte qui va s'engager. Sans doute , la première victoire, s'il plaisait au Tout- Puissant de nous la donner, stimiderait notre énergie j mais l'armée, le peuple et les représentans, doivent se tenir prêts pour les revers ; c'est dans les revers, que les Polonais pourront attester leur force d'àme et leur inébranlable amour de la patrie; c'est là principalement, que brille i
le courage du soldat, lorsqu'il faut se retirer lentement après une bataille perdue , et repousser, sans se lasser jamais, des attaques continuelles»
» Aussi, mon devoir m'oblige à déclarer, dès à présent, que le sort du pays et l'intérêt de la nation ne peuvent être, à mes yeux, enchaînés à aucuns liens particuliers; l'armée et le gouvernement doivent combattre jusqu'à la fin, et disputer opiniâtrement chaque pied resté libre du territoire na?tfonal. »
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Les évènemens récens n'étaient pas de nature à apaiser la lutte du parti conservateur, et de celui du mouvement, qui se continuait avec une ardeur égale dans le public et dans la diète.
Le second avait poiu* soutien et pour appui la société Patriotique , qui venait de s'accroître et de se fortifier, par l'adjonction de plusieurs nonces ; Soltyk, l'un d'eux, fut alors nommé par elle, son vice-président.
Quelques journaux dont on a parlé plus haut, propageaient et défendaient ses doctrines; les ^jeunes gens de talent, qui les rédigeaient, d'un esprit audacieux et d'un caractère décidé, étaient tout prêts à pousser 1^ révolution à ses dernières limites, préparant ainsi les voies d'une réforme sociale. Cette audace et cette m^che trop rapide vers un but qu'ils laissaient entrevoir, donnèrent, plus d'une fois, des armes contre eux.
Le parti conservateur ne voulut voir qu'un esprit de subversion çt de désordre, dans les innovations qu'ils projetaient; comme ce parti n'avait pas, à cette époque, de journaux qui pussent répandre ses idées dans les masses, il concentra toutes ses forces dans la diète, répondant par des discours et des lois aux raisons de ses adversaires.
Sa réunion au parti constitutionnel lui avait Voncjuis une grande majorité dans les chambres,
tandis que le mouvement^ en minorité, semblait se reposer sur le succès qu'il avait obtenu le 25; on aurait même dit que, satisfait complètement d^ son triomphe, il ne voulût pas s'avancer plus avant dans la caçrière qu'il venait de s'ouvrir, et qu'il fût même disposé à quelques concessions envers le parti Gonsejvateur^ et envers les constitutionnels , qui avaient fait cause commune avec lui, dans la grave question de la déchéance.
On ne parlait plus des deux derniers articles de la motion de Soltyk, dont l'un d'ailleurs, qui concernait les provinces russo -polonaises, venait d'être reproduit sous une autre forme , par Lelewel, dans la séance du a4«
Plus les opinions du parti du mouvement devenaient ardentes et énergiques, dans les journaux, daijs la société Patriotique, et dans le public, plus l'irritation des deux autres partis s'aigrissait, au sein de la diète, contre les journalistes et les affidés du club populaire; et les journaux, sans tenir aucun compte d'un mécontentement qu'ils bravaient, semblaient redoubler de violence et d'àpreté.
Ce fut a,ussi dans ce temps que les académiciens, de concert avec beaucoup de patriotes , eurent l'idée de consacrer les honneurs d'un service funèl^re à la mémoire de Pestel , Mourawieff, et de leurs compagnons, tombés, en i82(),
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SOUS la hache des bourreaux du Czar, généreuses victimes de la liberté et de leur zèle pieux pour ra£Franchis$ement de leur pays. C'était làun grand enseignement pour les deux peuples : Il était en rapport avec les vastes idées de liberté dont les hommes de cœur favorisaient la propagation ; aussi, quelques nonces crurent-ils devoir protéger de leur présence, cette pompe funéraire, et cet hommage rendu publiquement à des. Russes morts pour la liberté de la Russie, a laissé des souvenirs qui vivent encore dans le cœur des. patriotes de ces malheureuses contrées (i).
La partie démocratique des hommes du mouvementy voulant revenir sur tout ce qui avait été fait, et replacer pour ainsi dire la révolution dans Fétat où elle était le 29 novembre , arboi-a de nouveau la cocarde tricolore, que le con— seil d'administration avait proscrite. Les as-
(i) J'avais au sujet de la Russie des iàé^s «jue je crois devoir consigner ici.
Selon moi, l'exécution devait répondre à ta grandeur de notre entreprise; nous ne devions négliger aucun des moyens qui pouvaient en faciliter Je succès. Il fallait donc dcveloppei: en Russie^ le germe des idces libérales, faire un appel à la noblesse de ce pays, généreuse et éclaii'ée , qui devait être lasse d'un despotisme brutal et gi*ossier ; si la noblesse restait sourde, on avait alors le moyen de rappeler aux serfs et aux. Kabitans des grandes villes de l'empire leurs droits et Icwv dignité d hommes, et de les inviter à briser tout ensemble, V^ double joug du Czar et de la noblesse,
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semblées delà société Patriotique devenaient de plus en plus, nombreuses, régulières et impo-^ santés ; on y discutait avec ardeur , mais avec ordre sur les sujets pelitiques les plus élevés.
Voulant se concilier l'appui de la diète, la société lui adressa une pétition qui révélait officiellement son existence, en se mettant sous sa protection immédiate ; suivant l'usage, elle devait être présentée par un nonce; Romain Soltyk s'était chargé de ce soin. Mais elle fut repoussée avec mécontement; plusieurs nonces s'écrièrent que la seule société Patriotique légale était ladiète ; puis on passa à l'ordre du jour, sans aucune discussion, et le renvoi aux comiQissions ne fut pas même ordonné.
Dès lors la société Patriotique , que la diète venait de repousser, n'existait plus que par tolérance 5 elle ne pouvait plus avoir cette importance que les premiers évènemens de la réi^olution lui avaient donnée; il n'était même plus convenable, pour un membre de la diète, de prendre part à ses délibérations (i ).
(i) Je crus devoir alors re'sîgner pour le monaent, mes fonctions de vice -président, dont j^ considérais l'exercice comme inconciiabie avec celles de nonce ; j'étais loin de désapprouver le but de la société Patriotique et même la forme de ses délibérations, qui, circonscrites dans les limites purement consultatives, pouvaient être d'une grande utiL'té, mais je craignais en restant au poste qui m*avaît été donné daus la
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I^ majorité de la diète, en d'autres circonstances , «e déclara également contre Tenvahissement des idées démocratiques ; la cocarde tricolore tut de nouveau défendue : trois nonces seulement votèrent pour sa conservation. On adopta la cocarde bicolore y blanc et ponceau ^ comme terme moyen, et pour distinguer les vrais citoyens de la Pologne du petit nombre de ceux i|ui se trouvaient à Saint-Pétersbourg ou dans le» mngs dos Russes * et qui portaient la cocarde LUimcho.
1*^ ci>mmÎ5isions de la diète, préparèrent et tiriHil îiiK>|>tcr^ à une grande majorité par Tasî^iHiilA^^ IVxprwsîott solennelle de la profession tk^ Km |H4iliquc de b l\>li>gne* et le nouveau ser« iiH^irt %K^ IhWiI^ % îKi^uoI tous les polonais de- ^<fci^^t^n^^l5^l^l^tti5^^ l.c^priucipe de la monarchie \^^^iUUKM«H^I<^ \ ot^i^tl feMftiH4lenient reconnu ; 1^ \H^\ \>>Ji^w^ ^i^M[v^siUul fei iMilîon, était in- ^^^^*<l^ \K^ lvH>5!i K^ \irv>rt$ A^ b ^^niver^uneté. On ^^x^ \M^\ tir \l^^ w^fWi ^k^lùu^ 31 recevoir le
VN^'WK ^ ^^>^ V ^>^ >li ^ài^ts. Wfc*" WWiiCC ^lii« K pouvais.
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Le projet de la commission fut converti en loi par les chambres (i)j dans toutes ces circonstances , le parti consenvateur triompha. Néanmoins, dans des cas plus décisife», et qui tenaient de plus près au succès de la lutte, les différens partis unissaient leurs efforts et leurs votes.
Ainsi le 3 février, lorsqu'on eut à s'occuper de la pétition des habitans de la Pologne russe, «migres à Varsovie, la diète leur promit sa protection, elle alla même jusqu'à dire qu'elle recevrait dans son sein des députés choisis par eux, et réglerait le mode de leur élection ; elle ordonna la création de légions lithuaniennes et volhyniennes qui devaient donner l'appui de leurs armes à la justice de leurs réclamations.
Cette décision immense marquait une ère nouvelle dans la révolution polonaise j elle devait exercer par la suite une grande influence sur la composition de la diète. Le parti du mouvetnent trouvait, dans l'exécution de cette mesure, de nouveaux soutiens et de zélés défenseurs. Les hommes appelés à représenter les habitans des provinces polonaises, ne pouvaient manquer de s'associer à ces résolutions énergiques, qui seules devaient leur rendre une patrie, et faciliter la réunion de leur piays à la Pologne ; ils devaient donc s'allier aux hommes du mouvement , qui
(i) Y oir AUX Pièces /ustîfiéaiipes y iom, I.
tM LA POLOGNE.
poussaient aux mesures vigoureuses , comme au seul moyen de triomphe et de salut.
Cette circonstance est une preuve nouvelle que, pour le bien de tous, les idées de ce parti auraient dû prédominer dans la diète et dans le pays, et qu'il aurait fallu confier à ses soins exclusife, les destinées et la direction d'une révolution qu'il avait faite; sans doute le parti conseri^ateur et le parti constitutionnel auraient pu rendre de grands services , le premier réduit au rôle d'une opposition nécessaire pour éclairer les questions et surveiller les opérations du gouvernement; l'autre, pour régulariser la marche ; mais tous deux n'auraient dû cependant être qu'en minorité.
Animés d'intentions aussi patriotiques et aussi loyales que leurs adversaires politiques, ils n'avaient pas compris comme eux, qu'il faut accepter les conséquences d'un fait accompli, et qu'il est toujours fatal de faire avorter une révolution. Si les élections eussent été renouvelées partout dès le principe, la diète qui en eût été le résultat, aurait offert probablement ces avantages que la diète actuelle laissait si vivement désirer. Cependant les hostilités étaient sur le point d'éclater, et l'assemblée sous l'empire de ces impressions menaçantes, ne pouvait hésiter à adopter toutes les mesures propres à donner à notre
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<léfense le caractère sacré d'une guerre nationale.
Une loi fut adoptée le 7 février, qui prescrivait les soins à prendre, les devoirs à remplir, et tous les sacrifices que la patrie imposait à ses enfans (1).
Mais pouvait'-on espérer son entier accomplissement ; l'enthousiasme était refroidi ; les hésitations du gouvernement avaient semé partout 4a défiance et des divisions funestes dans les esprits ; désormais il ne fallait plus compter sur ces levées en masse, qui sauvent un pays ; on ne pouvait plus attendre que du sentiment froid et réflécni du devoir, ce qu'on aurait pu demander auparavant avec tant de confiance, à cet entraînement passionné qui brave les dangers , et ne les mesure pas. Trompé une fois déjà, dans les •espérances qu'il- avait mises dans Chlopicki, le peuple n'avait de foi dans aucun des hommes qui se présentaient.
Mais il n'en.était pas de même des soldats; plaxîés à l'ayant-garde , ils semblaient répondre du succès de la noble cause qui leur était confiée. Lorsque le 4™^ de ligne passa par Varsovie, pour marcher au-devant de l'ennemi , quelques citoyens leur demandant où ils allaient : w A Saint- Pétersbourg ! » répondirent ces vaillans hommes
; (i) Y oir wx Pièces /usiiftcativf s jiomel*
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avec cette fière assurance qui aurait dû prophétiser un moins sinistre avenir.
Décidés à une lutte à mort dont l'issue pouvait seule accomplir les destinées de la révolution , ils prièrent leur colonel de les former en carré, au sortir même de la ville ; là, ils jurèrent de n'employer jamais le fusil , autrement qu'en abordant l'ennemi à la baïonnette.
Plus tard, lorsqu'ils entendaient quelques-uns de leurs officiers, égarés par leurs chefe, désespérer de la cause nationale : « Nous n'avons plus qu'à mourir ! » disaient-ils alors avec une résignation stoïque.
Admirables paroles, où venait se peindre l'esprit de toute une nation, et qui ne furent pas entendues assez haut; elles attestent assez, qu'aux jours des grands dangers, c'est dans l'instinct des masses qu'on trouve le secret du salut et la force des peuples.
H ou Ul
MOUVEMEKS DES DEUX ARMEES
ICD&NT LA FBEUltRE ÉPOQUE DE lA OUERB
Mamiemehs des Polonais.
« Moût' de retraite de Sku;necUi de Dobre sur Praga. — de reti'aïtc de Zitnirski ; de Kaluszjn sur Pragn. ■> — ~ de DwerDJcki; de Gora par Zelcchow sui' Stocze
traite surGora'par Garwolin.
• — de Dwernlcki; de Gora sur Nowawies et Kozïenice
tour jusque vis-à-vis Karczew.
° — de Owei-nicki; par Warka, Brzoïa sur Kazîeuice, et de U par
Pulaw; et Lublin sur Zaniosc.
" — de relraite du corps de Saiidomiri de Itadom et Szjdlo>
sur Brzin; sa marche ofTeusivc sur les derrières de Kreiil par ZwolÎD et Pulawy-
Mouvetnens des Rimes.
"HoaT'ducorpsdeSzschoRskaïi il pënéirc sur le territoire polon pai'KowDo, se réunit à Augusiow à la division Maiid* Un; s'Avance eusuite parLomza sur Pultusk; et delà, g avoir délachd nne division pour observer Modiin, se porte sur Praga et fait sa ionction avec l'arinéo de Diébitch. !" — de la division Mandif-rslen; de Giudiio sur Augtistowi" — du corps de Palilen; il entre dans le royaume par Tjkocin , se porte sur Sniadow, puis, touriiaut jjiusqueinent à gnuclie, marche par Andrzeicvro sur Nur ; et de là , plac^ eu iSle rie la colonne de gauche de l'année russe , il s'avance par Sokolow et Kaluezjn sur Praga.< du corps de Itozeu et de la rdservc de Censtanlin ; de Suf'az où ils passent la frontière sur Wysocki-Mazowieckie et Aiidrzeiewo; là les deux corps se séparent , Rozeti marche par Oslrowet Brok sur Wengrow, d'où, foiuiaittla coluuiiede , droite de l'armée' de Diébitch, il s'avance parDobre sur Praga; Constantin se porte sur Kur et suit le niouveiiieut du corps de Patilen.
du corps de Witt: il franchit la frontière à Cicclianon'icc, et
suit par Sokolow le mouvement du corps de Couslantiu. du corps léger d'Anrep ; il s'avance de Brzesc sur Siedlce et se
réunit à l'armée de Diébitch, de la diiision Geissniar; de Wlodawa où elle traverse le Bug par Lukow sur Sieroczyn ; — sa retraite de Sîeroczyn sur Siedlce où elle se réunit au centre de l'armée russe. de )a division Krcutz; elle passe la frouliére n Ujcilug, s'avance par Lublia et Pulawy sur KoxicDice,Ià une brigade est dé' tucliéc sur Radoin, une autre sur Brzoza, une troisième sur Nonawiesj — retraite de celte division, de Kozîuiiicu par Pulnwy et Lublin, sur Cbelm.
• ■ Lti inguïtiniujs Uci l'uloiiiuo luul iiîJinuss su iuul« i ssosL^Jt-i'^'s».'^
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SOBIMAlRE.
Première époque bE lA. ôuerkë. — Prëparalifs des Polonais
et des Russes. — Forces des deux armées au i**^ fe'vrier i83i. — PJans des généraux en chef , polonais et russe. — Invasion des Russes. — Marclie du centre de l'année de Diébitch sur Siérock. — Il change de direction h gauche et passe le Bug. — Les Russes continuent d'avancer par les deux grandes roules de Siedice à Varsovie. — Combats de Liw 9 de Dobre et de Kaluszyn -^ Les deux armées en présence près de Praga. — Bataille de Wawer le 19 fe'vrier. — Bataille de Grochow le 20. •'— Arrivée du corps russe d« SzachofTskoï. — Combat de Bialolenka le 24. — Bataille de Praga le 25. — Incendie de Praga. — L'année Polonaise repasse sur la rive gauche de la Yistule.
PREMIERE EPOQUE DE LA GUERRE
La guerre allait éclater, et cependant les préparatifs nécessaires pour une 4éfensive vigoureuse étaient loin d'être achevés. Quatorze mille anciens soldats avaient repris les armes, une foule de volontaires les avaient suivis ; mais la nouvelle armée, formée d'hommes qu'on avait tirés de la garde mobile, n'était point organisée. Les 3® et 4^ bataillons des régimens d'infanterie étaient armés et équipés ; en revanche , il s'en fallait beaucoup que les 5® et 6® escadrons des régimens de cavalerie fussent au complet.
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Ainsi, l'armée active , au i^'^ février 1 83 1, se réduisait à :
I* i3 r«'gimens d'infanterie »
composés chacun de 4 bataillons, formant environ (i). .
a» 9 rëgimens de cavaierie de 5 escadrons I et 2 escadrons de carabiniers (^2) , ensemble 47 escadrons formant environ.
3* Le corps d*artillerîe avec le parc de réservé pour le service de 126 pièces de canon et le train
4' Le service gene'ral des ambulances et des vivres, environè ...
S"* Infanterie, nouvelles levées.
6^ 5 bataillons de chasseurs armés de fusils de chasse , et quelques détachemens de krakusses (cavalerie légère), forts ensemble d'environ. > . .
Totaux de Teffectif. , .
Infanterie.
2,5oo
Cavalerie.
Il faut déduire de ce nombre :'
i*" Les garnisons des places fortes de Praga , Modlin et Zamosc , s'élevant à peu près à . . ••
2<> Le corps du général Dweruicki , fort de . '
3<* Le corps du général Sierawsliî. . .
4** Enfin un détachement composé de chasseurs et de cavalerie légère disponible dans le palatinatdeSandomir.
Total à déduire* . . .
llommes
»oo
2»5oo i,5oo
5oo
i4»5oo
4t,6oo
9,4oo
2,5oo
i,5oo
i4|5oo
L'effsctif de Tannée principale ne dépassait donc pas • • .
(0 Les bataillons sont évakié» a fHK) hommes; les escadrons a SOO chevaux ; et 20 hommes artilleurs et do traia sont comptés par pièce de canon.
(2) Ces deux escadrons de carabiniers étaient tirés des anciens
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C'est avec ^'aussi faibles ressources qu'il £sdlait combattre la grande armée du feldninaréchal Diébitch^ rassemblée sur nos frontières; mais l'ardeur de nos soldats était telle ^ qu'ils n'aspiraient qu'à joindre l'ennemi.
Seize ncuveaux régimens d'infanterie^ de trois bataillons chacun , vingt régimens de cavailerie et trois bataillons de chasseurs étaient en formai tion ; mais leur instruction et surtout leurs armement et équipement étaient si incomplets^ qu'ils eurent de la pdine à fournir^ lors des premières opérations^ quelques escadrons et batail^ Ions à l'armée active*. Ces forces composant l'armée de réserve auraient pu présenter un total de 47>6oo hommes environ , si elles avaient été réunies à temps; elles ne le furent malheureuse^ ment pas.
C'est alors que l'on put s'apercevoir de la faute qu'avait faite le dictateur. S'il eût pressé les levées^ tenu la main à l'organisation commeàl'ins-' truction des troupes, que l'armée active eût compté 60,000 hommes au moment de l'entrée en campagne, atec i5o pièces d'artillerie, soutenue par l'armée de réserve, la Pologne aurait pu compter sur les chances d'une lutte moins
j^pdarmes. Aux Pièces justificatives du tome II » nous donnerons le nom de tous les réKimens , artillerie , infunterie et ca\alerie,''qui com» posaient Parmée polonaise.
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illégale. Mais il n'appartient pas à tous les hommes de saisir le pouvoir d'une main ferme ^ et de mesurer l'étendue de la mission dont la fortune les a investis. Admirsd^le sur le champ de bataille^ le dictateur se montra faible dans le cabinet. Au lieu d'une armée formidable qu'il pouvait mettre en ligne ^ il ne prépara qu'une force de 44^ooo hommes. Le défaut d'énergie, la perte de temps, sont les premières causes de nos malheurs.
L'approvisionnement des places , le service des^ subsistances ne furent pas mieux oi^aniisés ni mieux entendus.
D'immenses magasins, formés en grande partie des libéralités de la population de la rive droite de la Vistule, au lieu d'être transportés sur la rive gauche, furent abandonnés à l'ennemi. Cette insouciance fut cruellement punie; les palatinats de la rive droite ne tardèrent pas à être occupés par les Russes ; on se trouva réduit aux faibles ressources qu'oÊÊpaiait ceux de la rive gauche, et Von ne put faire face, qu'avec des peines infinies, à la consommation de l'armée ; on fut obligé de recourir à l'étranger, de faire des achats onéreux; on épuisa le trésor et les ressouixes que fournissait le patriotisme des habitans.
Un matériel considérable de voitures deslinées à porter les vivres et les fourrages, avait été
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organisé j au Ueu d'êUre conveDablemîent réparti à la suite de chaque division, il resta toujours en masse. De là les entraves, les retards qu'ç- , prouvèrent souvent les distributions de vivyes. U s'en fallait d'ailleurs que cette organisation fut complète; elle n'avait ni fours de campagnç, pi moulins portatifs^ ni aucuns de ces moe^ens artificiels perfectionnés qui suivent aujourd'hui les armées des nations de l'Europe.
Bien que des établissemens considérables eussent été créés pour la confection des ^rmes> l'armement se trouvait aussi négligé que. le service des vivres et fourrages. Ces établissemens ne ^'occupaient que des réparations, et n'avaient encore fourni ni sabres, ni baïonnettes, ni fusils neufs. On se voyait donc réduit aux seules armje$ qu'on eût avant la révolution, c'est-à-dire à 66,000 fusils, dont 6,000 avaient entièrement ' disparu dans la nuit du 29 novembre. Achetés par ' des juifs, ils avaient été soustraits à tout^ les redierches (i).
La fonte en bronze ne réussissait pa^; celje des canons en fonte eût été facile, et cependant il n'en fut coulé que vers la fin de la guerrç.
(1) Âla fin de janvier, le gouvernement natk>nal< m'offrit de me donner plein pouvoir pour i^ direction de la fabrication des armes du royaume; j'avais alors d'autres occupations importantes comme militaire et membre de la diète, je «rus devoir refuser : je le regrette beaucoup anjourd*btii>
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Un moulin à poudre qu'on établissait à Marimont^ près Varsovie^ ne devait être en état de donner des produits que deux mois plus tard.
Les poudrières de la ville libre de Cracovie ne fournissaient qu'une très -petite quantité de poudre.
La saison^ il est vrai, n'était pas fevorable à ce genre de fabrication ; on manquait d'ouvriers et de machines nécessaires. U faut, d'ailleurs, l'avouer, le directeur Bontems était aussi inhabile que ses subalternes 5 peut-être même joignait-il à son inexpérience un peu de mauvaise volonté.
Ce n'était pas tout encore: on manquait de plan comme d'énergie ; on avait adopté un système de défense mou, incertain, qui ne présentait aucun des caractères de ces résolutions immuables devant lesquelles s'arrête la fortune. On ne pouvait résister au colosse qu'à Taide d'une entière abnégation. U fallait avoir la force de ne pas reporter ses regards en arrière. Le gant était jeté, la guerre devait être à la fois méthodique et nationale , n'avoir d'autre terme que la victoire ou la mort.
La lenteur qu'on avait mise dans les préparatifs ne permettait plus de prendre l'offensive; mais , puisqu'on avait eu le tort de laisser les Russes se réunir sur les frontières, il fallait s'établir
CHAPITRE XIII. 2C
dans une position centrale^ en avant et sur la ligne de la Vistule, aux environs de Varsovie ,. jeter des partisans sur les derrières de l'année ennemie^ intercepter ses communications^ et lui faire une guerre sans pitié.
Les Russes ^ rencontrant d'un coté ime n^istance opiniâtre comme celle que pouvait leur opposer l'armée polonaise, obligés de l'autre de laisser sur leurs derrières des corps considérables , afin d'assurer leurs trois lignes de communications sur Kiov\r, Bobruysk et Dunabourg^ n'auraient pas tardé à s'apercevoir de l'immense désavantage que l'éloignement de leurs d^ôts leur donnera toujours dans une guerre entreprise sur la Vistule. U est donc certain que Tarmée russe y obligée de soutenir dés combats meurtriers dans lès environs de Varsovie, affîai-^ blie par les corps détachés dont on vient de parler, inquiétée de tous cotés par une population ennemie, harcelée sans cesse sur ses flancs et ses derrières par des corps nombreux de partisans , aurait été contrainte, après avoir conii^ommé des munitions qu'elle ne pouvait que difiicilement renouveler, de se rapprocher de sa base d'opérations du Dnieper, de la Bérésina ou de la Dwina (i),
(i) Le gouvernement russe à bieu compris ce désavantage. Aujourd'hui ii s'établit sur la Vistule; de la Vistule à l'Elbe,
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Si Ton considère ensuite que cette armée, rèpoussée au-delà de la frontière , n'eût plus trouvé , dans cette saison, de routes praticables pour opérer sa retraite ; tandis que 1^ Polonais pouvaient la poursuivre sur des chemins bien ferrés, bien entretenus jusqu'à Kowno et Brzesc, il est très - probable qu'elle eût été complètement détruite, et l'on ne peut calculer l'influence EQorale produite par ce désastre.
N'est-il pas permis de penser que cette première victoire eût assuré le triomphe complet des patriotes ? Tel était le système de défensive que le régimentaire Soltyk eût voulu voir adopter. Toutes les instructions qu'il donna étaient dans ce sens. Les commandans des avant-postes , qui se trouvaient à la tête des nouvelles levées , en formation le long de la frontière au moment de l'invasion, devaient se porter aunlevant des Russes , et pénétrer dans l'intérieur de l'empire ; ils devaient répandre partout des proclamations pour faire soulever le pays ^ et enfin , chercher à s'emparer des dépôts et magasins , ou tout au moins les détruire.
En suivant ces ordres, les nouvelles levées polonaises , qui n'auraient pu encore , mal organisées qu'elles étaient, soutenir le choc des vieilles
la distance est moias grande que du Dnieper et de la Dwina à ia Yîstule. Quel ayertisseinent pour les peuples de TEurope!
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bandes delà Russie^ auraient été employées d'une manière satisfaisante^ elles auraient efficacement concouru à l'affranchissement du pays : mais le successeur de Chlopidki ^ Radziwill , qui avait adopté son système^ se contenta d'ordonner la formation tardive de quelques corps de partisans dans le royaume même de Pologne.
Ces deux généraux en chef ne comptaient que sur les troupes réglées, et faisaient peu de cas des nouvelles levées; ils étaient si loin de croire qu'une guerre nationale pût flous sauver, qu'ils n'avaient pris aucunes mesures a6n d'établir dés points d'appuis, ou de refuge, pour les corps de partisans polonais ; tandis qu'il était très-facile d'en fortifier plusieurs , tels que Raygrod, Lomza^ Kock, Krasnostaw, Lubartow, et autres, les mettant à l'abri d'un coup-de-main.
On peut leur reprocher comme une faute encore plus grave de. ne s'être pas assurés de points stratégiques comme ceux de Plock , Bobrowniki, Siérock , qui eussent été les clés d'une défensive centrale sur la Vistule , si on les eût mis dans un état convenable. Il eût été facile de le faire à l'aide d'une population nombreuse et patriotique employée à la construction des retranchemens , des loo pièces de canon superflues a Zamosc, et de celles que Ton aurait pu promptement confectionner dans les fabriques de fer du palalinat de
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Sandomir^ qui euss^ent servi à compléter les armemens. Et ^ si ce nombre de pièces n'avait pas été suffisant y il aurait £aJlu sacrifier Ja place de Zamosc^ d'une moindre importance y et transporter sur la Vistule toute son artillerie.
Mais si d'un coté les talens militaires de Radziwill étaient au-dessous de la tàche.dont il était chargé , de l'autre Chlopicki avait trop compté sur la réussite des négociations entamées avec l'autocrate. Persuadé que l'insurrection se termii^erait par im accommodement^ il n'avait pas jugé nécessaire de prendre ses précautions 5 aussi neuf semaines furent-elles entièrement perdue s pour ces préparatifs indispensables. Cela est si vrai que le 4 février, jour où les hostilités commencèrent , Modlin et Praga étaient , sur la li-^ gne de la Vistule , les seules places mises , non pas en état de supporter les langueurs d'un siège, mais seulement de résister à un coup-demain.
Napoléon considérait la place de Siérockcomme le point le plus important qu'il y eût en avant de Varsovie. Elle domine en effet le Bug et la Narew, et forme le sommet du triangle compris entre Modlin et Praga. Muni d'une double enceinte, ancientie il est vrai , mais qu'il était facile de releVer, ce point fut complètement négligé ; dès lors , toute défensive centrale contre une
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armée ennemie , s'avançant sur la capitale^ le long du Bug et de la Narew, devenait difficile à soutenir.
Les rivières qui se jettent dans la Vistule, et laVistule elle-même, étaient sans doute couvertes de glaces, les chemins de traverse étaient consolidés par le froid; mais le printemps approchait et ne devait pas tarder à dégager les eaiix , comme à rendre ces routes impraticables. Que serait devenue l'armée russe, si, engagée au moment de la débâcle dans les longs défilés des deux seules voies praticables alors, celles de Brzesc et de Lomza, elle eut rencontré Farmée polonaise en position entre Modlin , Siérock et Praga, prête à se jeter successivement sur ses colonnes , séparées par le Bug et la Naréw ?
Ces colonnes auraient-elles pu se prêter un mutuel appui? auraient-elles pu se rallier dans une situation semblable ? Hors d'état de faire le phis léger mouvement de flanc , n'eussent-elles pas^ cruellement expié leur témérité?
La saison était peu favorable pour élever des retranchemens , mais elle ne Tétait pas au point d'empêcher toute construction , puisque c'est alors que Praga et Modlin furent mis en état de défense j que même les femmes , les enfans exécutèrent les travaux de fortification (i). Les ge-
(i) On vit alors chaque jour un grand nombre de femmes
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lées n'étaient pas assez fortes pour qu'on ne pût bêcher la terre.
Oui , toutes les circonstances nous étaient favorables : sol, position, atmosphère, semblaient conspirer la perte des colonnes que condkiisait Diébitch ; mais nous maoqaàmes à la fortune , nous ne sûmes rien préparer, rien prévoir, elle se retira de nous !
Pendant que Farmée polonaise prenait position de Pultusk à Kaluszyn, sur les deux routes qui conduisent à Varsovie , l'armée russe , forte de 1 10,620 hommes , et de 896 pièces de canon, se trouvait disséminée de Kowno à Wlodzimierz , sur une étendue de 90 milles environ ; mais les masses principales devaient déboucher par Ty- ^ kocin, Surasz et Ciechanowiec.
des plus hautes classes , travailler, la bêche à la main , aux travaux des fortifications. Ces femmes, aux habitudes oisives^ accoutumées à toutes les jouissances de la fortune, bravaient avec un courage héroïque, les intempéries d'une saison rigoureuse et les fatigues du travail le plus pénible; elles puissaient des forces toujours nouvelles dans leur ardent amour de la patrie.
Ce ne fut pas là le seul exemple de dévouement que les Polonaises donnèrent à la cause de Tindépendauce. Dés le commencement de la révolution, les dames deYarsovie avaient formé un comité de bienfaisance: elles rassemblaient les fonds nécessaires pour secourir les blessés, préparaient les médicamens et présidaient aux pansemens ; elles continuèrent ces soins avec une admirable persévérance jusqti*à la fin de la ré^olu^on,
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Les différens corps ^ de cette armée étaient composés comme il suit :
I* La droite^ en 2 colonnes^ anx ordres des gëodraux Szachofiskoï et Mandersten \ pënëtrà sur le territoire polonais par Kowno et Grodno et marcha sur Augustow ; elle était forte de aS bataillons d'infanterie, 6 escadrons de cavalerie, 7'i pièces de canon et 2 régitnens de cosaques.
Ensemble.. . • •
2* Za gauche en 3 colones, sous les ordres des ge'nëraux Geissmar et Kreutz, entra par Wlodawa et tJscilug, la 1'" se dirigeant sur Lukow et la 2* sur Lublin ; elle se composait de 4^ escadrons de cavalerie, de 4^ bouches à feu , de S régi.
mens de cosaques 9}36o hom.
Un corps léger aux ordres du colonel Anrep, entra par Brzesc et se porta sur Siedlce, il était composé de a escadrons de hulans et de 1 régiment de cosaques, formant 700
Ensemble . ^ . . . 10,060 hom.
5"* Le centre ^ sons les ordres immédiats du maréchal Diébi(ch^ se composait de quatre corps d'armée.
La i'« colonne^ commandée parle général Pahlen , déboucha par Tykocin ; e\ie était forte de 21 bataillons d'infanterie, de 16 escadrons de cavalerie, de 7a pièces d'artillerie et de 2 régimcns de cosaques. Ensemble 20,390
La 2* colonne, sous les ordres du général Uozen, entra par Surasz; le grand quartier-général marchait avec ce corps, qui comptait 27 bataillons d'infanterie, 25 escadrons de cavalerie, 120 pièces d artillerie et 3 régimens de cosaques. ^
Ensemble. . . ! ^ . V^^<^
La réserve, aux ordres du grand-duc Constantin, suivait le 2« corps; elle se composait de 22 bataillons dlnfanteric, la escadrons de cavalerie et 36 pièces de canon. Ensemble ....
La S'' colonne, commandée par le gv-
A reporter 67,010
Hommes
Report
lierai Witt , passa la fronliè''e à Cichanowiec ; elle était forte de 4 bataillons d'infanterie, 4^ escadrons de cavalerie et 4^ pièces d'artillerie. Ensemble . .
Attachés au parc de réserve et aux ambulances . . ;
L*ai*mëe russe s élevait à .*..•.. savoir :
Infanterie, 97 bataillons, à y5o hommes
chacun 7fi»7^o
Cavalerie, \5'j escadrons, à i5o chevaux
chacun * . . . . 25,55o
Artillerie, 3q6 pièces de canon, h ^o hommes pour le service de chaque pièce, artilleurs et soldat du train 799^0
Cosaques, 1 1 rëgimçns, à 4oo hommes
chacun . • 494<^
Attachés au parc de réserve et aux ambulances • • •. 2,000
Total ' . . 110,620
Cette armée était parfaitement organisée et pourvue abondamtnentj de tout le ms^tériel nécessaire ; Farmée polonaise, déjà si inférieure en hommes et en artillerie , était loin de présenter les mêmes avantages.
Les corps n^étaient pas bien répartis, et n'étaient pas constamment , comme dans l'armée russe, conduits par les mêmes chefs; au contraire, on changeait souvent les commandaiis des divisions ou des brigades , ce qui jetait de Fincerti-
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tuçle parmi les soldats-, qui aiment à connaître ceux qui les dirigent.
Le général Mrozinski et le colonel Prondzjnski, Fun, chef d'état-major deTarmée, l'autre , quartier-maître-général, n'avaient pas encore acquis l'expérience , que ne peut remplacer aucune capacité ; Chlopicki , fécond en plans de guerre hardis , ne prêtait qu'une assistance capricieuse au généralissime Radziwill (i).
Celui-ci , à son tour , effrayé de l'immense responsabilité qui pesait sur lui ^ était d'une tir midi té excessive , et de la plus désespérante in-r décision ; aussi ne sut-il que résoudre lorsque le 'centre de l'armée russe s'avança entre le Bug et la Narew contre l'armée polonaise , dont la droite appuyait à Kaluszyn et la gauche à Pultusk.
Chlopicki proposait de réunir tllutes nos forces près de Wengrow, de traverser le Liwiec et le Bug sur glace, de déboucher sur Ostrow, d'accabler les colonnes du centre de l'ennemi ,
(i) Pendant la bataille de Grochovr, les chefs de corps qnî avaient toute confiance dans les talens militaires de Chlopicki^ venaient de préférence lui demander des ordres de raouve* ment; mais il ne satisfaisait pas toujours à leurs désirs et les renvoyait alors au généralissime fladziwill qui se trouvait sur un autre pointdu champ de bataille et n'osait rien ordonner sans Ta vis de Chlopicki.
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qu41 supposait arrivées à la hauteur de cette dernière ville, de tomber ensuite sur les colonnes de gauche et de droite , qui devaient déboucher dilBugetde la Narew. Mais le généralissime n'était pas homme à tenter une expédition semblable : il recula devant la hardiesse d'un projet éminemment stratégique, et qui s'accordait surtout avec les di^ositioiis belliqueuses de notre armée; S. se contenta de harceler l'ennemi dans ^a marche^ «t se retira concetitriqu^ment sur Varsovie, faisant reposer toutes les destinées de la Pologne sur le sort d'une bataille livrée sous les murs mêmes de la capitale. Radziwill calculait que les Russes, s'avançant, s'affaibliraient de plus eii plus, tandis que l'armée polonaise se trouverait renforcéepar de houvelles recrues qui viendraient grossir ses rangs .
A cet égard^ il est juste de dire que les 19"* et uo"* régimens de faucheurs^ dix-huit pièces d'ar-*tillerie et quelques troupes légères à cheval , venaient d'être organisés , et qu'avec ces renforts notre armée se serait trouvée forte , à Praga , de 48,000 hommes, tandis que reniiemi qui, en eût laissé 5,ooo en arrière > pour assurer sa ligne d'opéftàtioii de Brzesc, ti'eût plus compté que 74,600 hommes à son arrivée devant Praga (0-
0) Je ne fais pas entrer en ligne de compte lés colonnes de
La proportion des forces, en présence, se fût trouvée ainsi plus favorable aux Polonais « Ce rééuttat était sans doute important ; mais, si l'on cqii^ sidère que Farmée polonaise n'aurait eu , en cas dé revers et de débâcle, que le seul pont de Praga pour opérer sa retraitie, tandis que l'armée russe, appuyée sur les bois qui avoisinent la tête du pont de Praga, pouvait en cas de défaite s'y retitisr, comme dans une forteresse inexpugnable; oh ne saurait disconvenir que, dans cette situa-^ tion, les chances de la guerre étaient beaucoup plus en fisiveur du maréchal Diébitcfa, dont le jriàn de campagne était calculé dans llrppothèse cPinie seule victoire décisive j victoire qui aurait probablement entraîné la chute de la capitale et ruiné les espérances des patiiotes.
Comme nous l'avons déjà dit , l'armée russe, dans les premiers jours de février, était disses minée sur une étendue de près de 90 nulles , la long des firontières du royaume de Pologne «
La droite, placée sur les bords du Niémen , et forte de plus de 20,000 hommes, sous les ordres des généraux Szachofi&ko! et Mandersten, s'étenrdait de Kowno à Grodno.
droite et de ^aucke de r«nn^ russe , qui ëtuent, par leur éloignement* daas rimposstbilté de prendre part au combat, non plus qu'un corps assez considérable, détaché pour obser* ver la forteresse de Zamosc^ et un corps de troupes légères » chargé d'inquiéter notre armée, sur It ri^e de la Yistule*
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La gauche^ composée de 1 0,000 hommes de cavalerie, et commandée par les généraux Geissmar et Kreutz, était placée le long du Bug, de Brzesc à Usoilug.
Le feld-maréchal Diébitch avait pris le com* mandement du centre , fort de près de 8o,ooq hommes^ ^u'il avait réunis aux environs de Bialystok.
C'est à lu tête de ces forces imposantes , xfa!U •s'avança entre le Bug et la Narew, sans attendre la jonction de sa droite et de sa gauche , dans l'intention de livrer bataille à l'armée polonaise, •comptant et sur la supériorité numérique de ses forces, et sur la facilité des communications , toutes les rivières étant couvertes de glaces et les routes raffermies par la gelée.
Ce fut du 4 au 6 février que les Russes débour <hèrent de tous les points à la fois.
Il es^présumable que le j;énéral. en chef russe avait l'intention de continuer son mouvement «entre le Bug et la Narew , et qu'il cherchait à -s'emparer de Sierock. Une fois maitre de cette position formidable, il y eût rallié sa droite qui ne pouvait arriver à sa hauteur que vers le 22 février,, et ei^t porté un coup mortel à l'armée polonaise,<]u'il supposait rassemblée devant Praga. Si au lieu d'occuper cette position , elle s'était concentrée sur le Liwiec et le Kostrzyn, il se pro-
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posait de traverser le Bug, du coté deWyszkow^ et de tourner la position des Polonais.
Mais, verî> le 9 février, lorsque le centre de l'anôée^ russe était déjà arrivé à la hauteur d'Ostrow et de Sniadow, occupait par des avantgardes , Przetycza , Ostroleuka et Lomza , le retour de la belle saison se faisait déjà sentir, la débâcle des rivières semblait prochaine. Diébitch^ obligé de changer son plan y appuya à gauche > passa, le 1 1 et le i %, le Bug , sur glace, à Brok, et sur le pont qu'il avait £ait jeter à Nur^ et le 1 4 concentra ses forces sur le Liwiec, prèfi^ de Wen- ^6w et de Mokobudy . Ce changement de direction lui était commandé par l'état où allaient se trouver les routes. Continuer de s'avancer sur Siérock, c'était s'enfoncer entre le Bug et la Narew, dans une espèce de cul-de-sac aboutissant à une position qu'il devait supposer occupée par les Polonais. E se trouva donc obligé de porter ses forces, sur une des deux g]càndes routes de Kowna ou dé Brzese^ àVarsovie-, quî^seules> dans une saison semblable^ lui permettaient de marcher en avant et d'assurer ses communications»
Pourquoi le feld-maréchal préféra^-t-il suivre la grande route de Brzesc à Varsovie, plutôt que chercher à atteindre Ostirolenka ou LcHBza, pour prendre celle qui conduit de Kôwno à la capitale? C'est par une raison fort simple: en s'avan-
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çant par la route de Brzesc, il pouTait se promettre de forcer les Polonais & accepter une bataille générale, ou d'arriver sans obstacle devant Praga; tandis qu'en suivant la route de kowno, il avait d'abord à forcer le pont d'Ostrolenka, et était ensuite obligé de s'engager dans un pays difficile où se trouvaient à chaque pas des positions capables de l'arrêter; enfin arrivé à Sierock il avait à traverser de nouveau la Narew , rivière considérable et dont le passage pouvait être défendu par toute l'armée polonaise. Ce dernier parti permettait, il est vrai, aux Russes de se réunir à Faile droite de leur armée, qui s'avançait par le nord ; l'avantage était grand, mais le feldmaréchal Diébitch crut pouvoir s'en passer.
On a vu plus haut que Chlopicki , par une heureuse inspiration, avait conçu le projet, dès le commencement de la campagne, de traverser leBug sur glace) et d'attaquer en masse les colonnes du centre deTarmée ennemie. On peut juger d'après cet examen combien il eût été important pour les Polonais d'empêcher les Russes de déboucher sur Wengrow et Siedlce. Ils se seraient trouvés renfermés entre le Bug et la Narew, obstacle bien suffisant dans cette saison pour les arrêter dans leur marché.
Dès le lo février,' 44^000 hommes pouvaient être réunis aux environs deWeiigrow, et certes une
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masse semblable ^ exaltée par tou^ Iw sentimens généreux qui font battre le cœur de rhomme, eut probablement fixé la victoire > car le$ colonnes russes , attaquées successivement au moment où elles auraient essayé de franchir le Bug^ ||3issent été battues ou tout au moins rejetées au-delà det la rivière. Mais^ loin d'adopter le plan de Cfalopicki; pendant que Diébitch s'avançait sans obstacles sur Wengrow, le général en chef Radziwill avait son quartier-général à lablonna y à plus de dix milles du Liwiec. Son armée était échelonnée sur les deux grandes routes qui conduisent de Varsovie à Wengrow et à Siedlce ; avec quelques faible$ avant-gardes sur le Liviec et la Narew. Les premières divisions ^e J'armée polonaise placées à Dobre et à Kalus:^n^ pouvaient être facilement tournées, et n'auraient arrêté que momentanément . un ennemi trop supérieur en nombre : dans cette position , une résistance sérieuse devenait tout-àr-fait impossible.
L'armée russe ayant achevé son mouvement de flanc , et étendu sa gauche sur la grande route de Siedlce, sans autres obstacles que quelques engagemens d'avant-garde (le plus considérableeut lieu à Liw, où le capitaine Wysocki, à la téfae d'un bataillon , arrêta l'ennemi pendant vingt-quatre heures), continua de se porter en avant. Elle était divisée alors en deux colonnes:
180 LA HNLOCSC
celle de droite^ composée derannéedelithoaniey forte de 27^600 hommes et de 1 20 pièces de canon^ marchait sous les ordres de Rosen; cefle d^ gaudie. formée du ccnps de Pahlen^ appuyée par }a canWme du général Witt et la réserve du grand-duc G>nstantin^ présentait une masse de SOfSjo hommes et i56 pièces de canon.
I^ première colonne rencontra la division Skrsynecki en position à Dobrcj la deuxième déboucha devant celle de Zimirski établie à Raluszyn.
Le petit bourg de Dobre, auquel on n^arrive que par la route de Wengrow, est situé dans une clairière^ entourée de bois assez touffus^ que ne cQMpe aucun diemin de traverse. Il ne peut être aisément tourné^ au^sile général Sknynedii^ avec neuf bataitloos d'infanterie^ quatre escadrons de cavalerie^ et 1 2 pièces de canon^ formant environ 8,000 hommes, parvînt-il, par le feu de son orlillerie, à arrêter l'ennemi pendant plusieurs heures, et à l'empêcher de .déboucher, tandis que des tirailleurs jetés sur les flancs, attaquaient courageusement à la baïonnette les colonne»
russes qui cherchaient à tourner la position. La perte des Russes en cette circonstance fut très considérable, et l'impétuosité des attaqués de noliH3 infanterie fit sur l'ennemi une vive impression/
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Le général Zimirski avait été moins heureux que son collègue^ il n'avait pu se maintenir dans Kaluszyn^ et avait été obligé de le rendre aux colonnes de Pahlen.
L'armée polonaise continua son mouvement le 1 8, et vint s'établir au débouché des bois qui sont en avant de Grochow. Voici qu'elle était sa position le 19 au matin.
La droite, composée de la division Szembek, et de trois bataillons de la division ^mirski, était placée à l'embranchement des routes de Karczew et de Minsk; elle s'appuyait aux marais quiavoîsinent la Vistule ; le reste de la division prolongeait son aile gauche vers la chaussée de Siedlce. Elle composait le centre avec la division Krukôwiecki placée également à sa gauche; enfin la division Skrzyneckî formait l'extrême gauche.
Le village de Gfodzisky situé à un mille sur la gauche de cette division, était occupé par trois régimens de cavalerie , que commandait le général lankowski , qui venait de repasser la Narew en se retirant d'Ostrolenka où il avait été détaché ; le reste de la cavalerie se trouvait placé en réserve derrière nos quatre divisions d'infanterie. L'armée polonaise comptait 47^0^^ hommes, celle des Russes 75,000 environ y compris la division de Geissmar qui venait de la rejoindre (i).
(1) Cette diminution des forces russes provenait tant de
Lç corps du général Pahlen déboucha par la grande route de Siedlce , et vint se déployer à la lisière du bois, mais il fut presque aussitôt attaqué par la division Szembek soutenue par une; division de cavalerie, et abordé avec tant de vigueur, qu'il fut obligé de se replier dans Tintérieur de la forêt.
La tête d^ la colonne du général Rosen survint alors, elle s'était avancée par la route d'Okuniew^ le reste de Tannée russe s'avançait en même temps , et soutenait le corps de Pahlen, le général Szembek, ramené à son tour, vint prendre la position d'où il était parti, et se placer en ligne avec le centre et la gauche de l'armée . polonaise. L'action devint alors générale. ♦
Dîébitch s'épuisait à enfoncer notre centre, poussant par la chaussée de Siedlce, afin de couper notre droite et de la noyer dans les marais sur lesquels elle s'appuyait, mais tous sps efforts furent inutiles. La division Krukowiecki repoussa constamment ses attaques , et quelle que fut la disproportion des forces, l'armée polonaise n'avait perdu, à la nuit, qu'un quart de mille de terrain.
Le lendemain 20 février, le combat recommença sur toute la ligne ^^ les Russes dirigèrent
la perte éprouvée dans les combats précédens, que des troupes laissées en arrière pour assurer leurs cornmuuications»
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leurs priacipaux efforts contre notre aile gaijiçhe formée de la division ^rzynecki^ dont trois bataillons occupaient un petit bois marécageux qui fut défendu toute la journée par le général en personne ^ ces trois bataillons exécutèrent plu« $ieur$ charges, à la baïonnette , elles servirent beaucoup à contenir Fennemi. Le champ de bartaille fut jonché de morts (i ).
Diébitch^ voyant le peu de succès de se$ attaques^ affaibli par les pertes qu'il tenait d'essuyer dans ces deuxsanglantes journées^ et convaincu de la supériorité de nos armes^ prit alors le parti d'attendre^ pour recommencer la lutte > l'arrivée de son aile droite qui s'avançait par la route de Kowno. Comment, lorsqu'il changea de direction , n'ordonna-t-il pas au général SzachofEskoï de suivre son mouvement depuis Lomza et de venir, par Nur, se placer en réserve derrière l'armée principale? on ne sait; mais ce mouve-r ment était d'autant plus facile que les routes de traverse étaient encore praticables et que les
(i) Ce fut alors que Farmëe polonaise ëprouva une vive satisfaction^ par Tarrivëe du général Umînski. Ce brave général, étant parvenu à s'évader de la forteresse de Glogau, où il était enfermé depuis plusieurs années par suite du procès de ia86 , nous rejnoignît en bravant toutes les entraves et tous les dangers; dés son arrivée, le gouvernement national, vou* lant récompenser son ardent patriotisme et utiliser ses talens, le nomma général de division ; et le général en chef lui confia le commandement d*un corps de cavalerie*
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Russes pouTaient jeter des ponts sur le Bug et X^ Liwiec; en suivant^ au contraire^ la route de- Kowno , la droite de Tarmée russe avait à travers ser deux fois ( à Ostrolenka et à Zegrze ) la Narew, dont le passage pouvait lui être disputé, tt suffisait d'un parti jeté à sa rencontre pour le rendre ^ sinon impossible , tout au moins très difficile.
Cette faute aurait pu avoir de graves consé* quences ^ si le général en chef polonais eût pro-^ fité de Finaction qui suivit la bataille, qu'il eût négligé les partis de cavalerie répandus sur la rive gauchede la Yistule; qu'il eût rappelé Dwemicki^ qui venait de battre le général Geissmar à Sieroc-. zin, et^Kreutz à Nowar-Wies , et eût marché contre les Russes avec toutes ses forces réunies^ c'est-à-nlire avec 48,ooo hommes exaltéa par la victoire. Il eût sans doute battu l'armée russe ^. démoralisée comme elle Tétait, et réduite àmoins* de 70,000 hommes.
On doit d'autant plus regretter qu'il n'ait pas, pris ce parti , que quelques jours plus tard il accepta la bataille , sans avoir été rallié par la di-^ vision Dwernicki, et ne craignit pas d*affironter l'armée russe, qui ven^t de se grossir de, i5,ooa hommes et de 60 bouches à feu du corps de Szachoffskoï. Mais il était arrêté que les soldats, polonais s'épuiseraient en vains efforts pour
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vaincre les oppresseurs de leur pays, et que celui qui les commandait ne ferait rien de ce qui était indiqué par les connaissances stratégiques que doit avoir un général en chef.
Quatre jours s'étaient écoulés depuis les combats des 1 9 et 20 février, et l'armée polonaise , <lont les cadres avaient été renforcés par quelques troupes de nouvelles levées, restait en arrêt devant Diébitch, pendant que le général Sza- ^hofEskoï s'avançait sur Varsovie sans qu'on pensât à lui disputer sérieusement le passage de Ja Narew ; alors, le généralissime, qui n'osait en ^ venir aux mains, allait se trouver dans une position des plus embarrassantes.
La présence de l'armée russe le retenait devant Praga et paralysait tous ses mouvemens.
Les ouvrages qui devaient couvrir Varsovie n'é- 4:aient qu'ébauchés , les glaces formaient encore un pont naturel âur la Vistule ; il ne pouvait donc s'éloigner. La crainte de trop afFaiblîr 5on armée principale ne lui permettait pas non plus de détacher un corps considérable pour disputer le passage de la Narew au général SzachofCs^koï, qui occupait, dès le 23 février, la position importante de Siérock , et s'était emparé du pont de Zégrze après avoir détaché 5,ooo hommes sur Modlin.
Il y avait plus encore : si , rassuré sur le sort àe Varsovie par la débâcle qui pouvait arriver, il
mieurchait à lui , il courait ridque de se toir <;ôupef la retraite, le pont de Modlin n'étant pas achevé et Diébitch pouvant intercepter celui de Çraga. U fallait donc renoncer à manœuvrer de ce côté ; il ne restait d'alternative que d'attaquer sans retard le feld-maréchal avant Tairivée du corps de grenadiers de SzachofFskoï, ou d'atten^ dre la réunion de toutes les forces russes danis une position resserrée autour de Praga.
Dans des circonstances aussi critiques , il pa^^ raitra extraordinaire que le généralissime pôlo^ nais n'ait pas fortifié sa position par quelques retranchemens élevés à la hâte ; de la sorte , I^ Polonais auraient pu , au besoin, porter leurts masses principales sur les points les plus menaces y et se tenir, pour les autres , sur la défitosive.
Ces mesures étaient d'autant plus urgentes que, Szachof&koï étant sur le point d'arriver eh ligne, il devenait impossible à l'armée polonaise de s'étendre assez à gauche pour le combattre en inéme temps que Diébitch.
Le développement de la ligne de bataille aurait exigé plus de loo^ooo hommes, pour l'entreprendre avec diances de succès.
Malheureusement ricii n'avait été prévu : aussi SzachofFskoï, battu le à4 par Krukôwiediî , qui fut détaché à sa rencontre, malgré la perte con^
CHAPITRE XUI. tS
^idë)rable qu'il venait d'éprouver, et rejeté sur Grodzisk , n'en opéra pas tnoins sa jonction avec le feld-maréchal pendant la journée du aS^ tandis que le général Krukowiecki s'escrimait avec son arrière -garde qui manquait son mouvement de flanc ; notre armée principale fut privée du concours de sa division, ici rien ne pouvait nous arriver de plus fâcheux.
Le aS au matin , Tordre de bataille des Ru^ Ses était celui-ci : Rosen à droite, Pâhlèn à gauche ; les gardes et la cavalerie de Witt renforcés par Geissmar en réserve, et le général Murawieff détaché en échelon^ intermédiaires , entre la droite de l'aritiée et le corps de Szachoffskoï.
L'armée polotiaisê occupait la position suivante : la droite, commandée par le général Szembek , s'appuyait aux marais qui avoisinent la Vistule.
Le général Skn^ecki , avec sa division , était placé au centre.
La gauche, sous les ordres de Zimirski, 6ccu-« pait le petit bois si vivement disputé dans la journée du ao.
Plus à gauche, en face de Zombki et Ka- Yfenczyn , dans une position intermédiaire entre la division Krukowiecki , détachée vers Biallenka et l'armée principale , se trouvait le gêné-
rai Uminski , à la tête &e deux divisions de cavalerie et de deux batteries d!artillerie légère. Le reste de la cavalerie était placé en réserve, derrière l'infanterie polonaise.
Pendant que Krukowiecki battait l'arrièregardede SzachoCEskoï, Faction commençaitsimul^ tanément sur toute la ligne par une forte canon-: nade. Diébitch , jugeant avec raison qu^ le petit bois d'aunes occupé par le général Zimirski était la clé de la position de l'armée polonaise, et que sa possession facilitait sa jonction avec le corps des grenadiers de Szachoffskoï arrivant dans ^cette direction, engagea successivement ..unç grande partie de ses troupes contre c^te division.
L'attaque étant soutenue par une forte batterie placée sur des mamelonssablonneux^ elle réussit, les Russes étant parvenus, à force d'efforts et de constance à s'établir dans le bois. v
Mais les;généraux Chlopiclu et Skraynecki , s'étant mis à la tête de quelques bataillons qui étaient disponibles, furent obligé^ d'abandonner la position. C'est là que Chlopicki , déployant un courage et une audace surnaturels et combattant en désespéré , répondit aux aidesde-camp qui venaient prendre ses ordres : aillez en demander à Radziivill^ pour moi je ne cher-r elle que la mort! Il rendit par son intrépidité un service immense à la cause nationale j mais il
eût été bien mieux placdà côté du généralissime^ pour diriger Tensemble de nos mouvemens. Grièvement blessé, il futemporté du champdebttM!% vers les deux heures de l'aprèsHnidi(i) ; ons'apeiv çut alors que toutes les espérances reposaieol sur lui ; car, dh^ ce moment , Tarmée polonaise resta sans commandement , Radziwill ne pou^ v£^t se déti^niner à dAiner aucun ordre précis.
Cependant le corps de Szacho£Eskoj[ , dont l'arrière-garde ,. aux prises avec la .division Kxu-^ koivi^iecki, 4tait parvenue à masquer le mbuvementdeflanc, opère sa jonction atec lefelid-maréchal et vient prendre part à une nouvelle attaq^e du petit bois. Le général Zimirski^ en combat^ tant vaillamment sur ce point, tombe atteint d'un boulet : la résistance devient inipossible ' et la position est abandonnée. ..
Jba division Szembek , également assaillie par des forces trop supérieures, vers les dnq heures du soir, commença son mouvement de retraite.; alors toute Tannée polonaise se trouva réunie devant Praga avec la division Krukowiecki.
Pendant que ce dernier combattait à Bulolenka; et que SzachofiEikoï, manoeuvrant par la • •
, (i)l\ fut panse en pre'sence de i*enneiniy par le chîrur^en en clief de Tétat-majory Wolowskî, qui montra dins (e cours de cette campMgne autant d'habHîté que de courage.
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gixKhe, cherdiiiit4 rejoindre Diâ>it€h. Legéné-a rai Vahriski, pi^oyant combien ce mouremenl pouTait nous devait fatal , proposa au général Krukowiecki d^àttaquer simultanément le corpd déSnchofS^oi^ qui était en marèbe. En débou^ chant par ZomMiLi y il l'aurait pris en flanc, pénitent que KrukovHecki Taurait Attaqué en queue.
Le général tfminski etpérait par cette doublé attaque détruire la ccrfonne irusse> ce qui auiteit jMToduit une influencé décisive sur le Succès de fobataille« 11 envoya successivement trois de ses ai4es-dè-camp à Krukowiécki ; mais celais ré^ pondit constammment qu^il n'avait pas d'cn^dre ,* et resta long-^temps dans l'inaction. Uminski^ réduit à ses propres forces y s^aVança hardiment pour se mettre en ligne et vint prendre position à gauche de Kawenca^ ; il étdt>lit ses deux bàtte^ fies d'artillerie l^re dans une position &vorable f et conliat pay un feu bien nourri kr mouve^ ment derennemi.
Les Kusses ^ lui ajant alors opposé une batterie de a4 I^èces de gros calibre^ le forcèrtnit a se replierv était quatre heures du soir. Krukowiecki , n'ayant. plus personne devant lui, se décida enfin à prendre part à l'action : il détacha Ja brigade de Gielgud avec une batterie de i!2 pièces et l'envoya au seCou]h» du général UmiMski. Ce renfort lui permit alors de soutenir
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le coMbtl ^et 46 ^^i^ipposer à œ que la droîlede l'armée ru$^ ^'aYjMiçàtsur Praga, dans le momeiic inémeoiiIfiéHtiAi ordonoait une cbarge de cavide^ rie sur notre centre ^ mais cettç cavalerie dut {sûre un détour à droite poisr tourner ce terrain marér cageux t|ui Véténdaît à gauche du même boîs.
Uattaque.aurak pU'^fdMa tâffU' cirçcmatances ausM graves^ ^itvtmt déâaîve^ ^^i • elle eik été poussée et joateni»eiavecv^;ueur$ mais elle -né fut exécutée que ]^ deux régimenade cuiras^ aiers, qui^ en perçaiitrankiée fiplcmaîsey vinrent bravement mourir ai]9ic:pied»>4^ barrières de Praga« SiUpnnén-par.la niitiçaiUe, atteints par. le
feiji 4^ rinSftnterie^ ^t surjtout par le fernde nos raquetiers, ils furent acheyés par us^ dbargç de la brigade de cavalerie^ aux ordfes duigénéral Kickt , et complètement détruits*
Enfin 7 vers ^cinq heures, le général Knikor ^iecki arriva sur te cbamp de bataille^ et. vint mettre les Polonais en état d'opposer une vigoureuse défense. Uminski ^ alors ^ prit position à Smoulowzina et protégea sa retraité.
Le jour touchait a sa fin j les deux partis étaient exténués de fatigue ; on cessa le feu , et l'armée polonaise vint bientôt après s'établir sur la rive gauche de la Vistule. Les habitans de Varsovie n'étaient pas encore revenus de la terreur que leur avait inspi:ée la fuite de quelques trou-
piS8<le nouvelles levées^ dispersées pHir.la^^rge êes cuii^assiers russes; ils voyaient avec douleur le faubourg de Praga consumé par lesflammes (i ). On crut même un instant^ dans la ville ^ que les ennemis y étaient entrés. De là vint le faux bruit qui se répandit alors en Europe de la destruction de Pragà et de la prise de Varsovie.
Tel est le rapport succinel de la mémorable bataille de Grochow» Les P^^ionais y perdirent 5,000 hommes; iât^ d'après des renseignemens que nous avons lieu de croire exacts, les Russes eurent plus de 10,000 hommes hors de combat.
Si les généraux ennemis 'y montrèrent peu d'habileté, Tarmée polonaise, dé son côté, n'y fut, pour ^nsi dit^e^ pa» ëoiâmandée. Chaque corps, chaque division agit isolément; et cependant elle ne put être entamée par une armée double de force , et soutint peùdant plus de neuf heures les attaqués réitéfées d'un ennemi si supérieur ^en nombre (a).
(1) Le général Mélachowski avart mis le feu k Praga, pour démasquer les balUrîe» de la tête du pont.
(9) Il est constant quAvant Tarrivée de la division KrulowiècU , elle ne comptait pas plus de 38,000 liomines.
CHAPITEB XIV«
Le ec^rpscTanii^ dm gëoéral I>ir«nûcki m pertfr, cfeMiMiueir,. sur la (Krectîoii du Bog* — ObAbal êeSiertfc^fW.'y-Dwemitki repasse sur ta rive droîtu de laTlsIuIe. — Use porte au^deTant d u général ru sse Kreulz.-<~Il re viei^t smr aes pas el pf end posi^ lion à&arczew pottr observer IftgfMd^armde lie Diébîlcb. — Il se porte par Warka surKozIeiiiee. — Le^g^ndral Rrenlz^re- ))asse laVistnle et se dirige sur LubKo — Combat dePuhiwj. Kreulz eslpoi^rsuifi par Dwenrîebi. — Dwermcki prend po* sitm à Zamosc» — Fin de la première époque de la guerrew
CHAPITRE Xir
n Fçsie maînteitafit y pour tompUîm; It rak*^ tion des opérations de l'aFiftéc rass^ pendant la première époque de laguerre^ k rendtf^ compte des mouveraens de son aile gaudie.
Pendimt que le groi^ de Farmée maidiait sur TarsoTie, la gauche^ eoooposée^Iedeux divisions de caT^defîe, nus teeotdres des généraux GeiseK HiaretKpeuftZ) <lfoitede9,36o chevaux et48 pièces de camma, mprès avoir firandii la frontîèredu royaume à Wlodawa et Usciîug^, parcourait sans obstacle les pays compris entre le Bug et la Vis* tule y désorganisait nos levées et paralysait tour tes tes ressources que nous aurions pu tirer du palatinat de JLubBn. Les nouveaux régiroens d^infanterie , tirés <ies gardes mobiles des palatinlinats de Podiachie et de Lublin , furent forcés de selreplier sur la Vistuie sans pouvoir opposer
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aucune résistance aux progrès des Russes , mais aussi sans être entamés par «ux.
La force armée du palatinat d'Âugustow fut moins heureuse : Tun de ses deux régimens d'infanterie fut coupé de Lomza par Pennemi et complètement dispersé.
Le 1 3 février, la division Geissmar s'avançait jusqu'à Sieroczyn , et le général Kreutz passait la Vistule à Pulawy, pendant que le général Klicki^ commandant les troupes polonaises sur la rive gauche du fleuve y faisait tous ses efforts pour réunir des forces sui@Ssaii.tes et arrêter les progrès de rennemi.
' Il dirigea le général I>wemicki » à la tête - de neuf escadrons de cavalerie, composés moitié de vétérans rappelés sous les drapeaux et moitié de jeunes volontaires^ et de trois quatrièmes batail^^ Ions d'infantme dvec sîx^ pièces ijle'3> ^environ a,8oo hommes, par Gorâ, Mmszew et Zelechow sur Stoczek; tandis que le -général Sieravirski, rappelé de Zamosc, dont il était gouverneur, pour être employé à l'armée active , se plaçait en réserve sur la Vistule,
Le général Dweniicki comme nousl'ayons dî^ plus haut, Vavançant de IVIniszew, où il.passa la Vistule sûr glaoe, sur la direction du Bug par Zelechow, rencontra près de Sierocayn la division Geissmar, forie de 4;88o chevaux ^et 24 pîèce§
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de canoQ. Il prit position ayec sa division^ iuféideure en nombre de près de moitié/ en avant de Stoczek y menaçant par la le flanc gauche de l'armée russe; aussi^ legénéral Gëissmar ^ pourluî faire abandonner cette position ^n'hésita-t-il-pas à l'attaquer^ il espérait même l'entamer ; et , £air sant peu de cas des forces de son iennemi, il partagea les siennes en deux colonnes.
La première y fprte de douze escadrons de car velerie et de douze pièces ^ se porta sur la droite de la division Dwemicki , à la faveur d'un boi$ qui s'étendait de ce coté^ et était percé par une route commode ; elle yint^e déployer perpendiculairement à son aile droite y menaçant de l'attaquer en flanc et à dos.
La seconde joolonne de même force y lôngealfi lisière du bois^ et se.d^lpya obliquement a la position du général polonais y. qui occupait les mameloo9 situés .entre la route directe de Stoczeck à Sieroczyn et le bois dont il a été parlé. , . ,
Les deux colonnes ennemies se trouvaient pai* là à une distance trop grande pour se soutenir ^ mais, vu la -supériorité de leurs forces et leur nombreuse artillerie^ chacune d'ellespouvailiso^ lément résister à l'attaque des Polonais.
Le projet du général jGeissmar étajt évideiii-^ ment d'envelopper la division Dwernicki; mai^
t'habile général poloimis <|ttedi6tiiigiiieiit>imi^^ un coupHd'ooil juste ei^unafiFéveneè «f eqpnt rtmmr^ qnskiCy sut flqpprécîerl'ataiyiage$de8«|]Qnlè^ Ivraie, et résolind'atiaqfaersaos délai l'enaosâ^qœ tenait àfàumt Je teu de s^ Tiiigt<{Utttsef>îèôea tle caium ptaoéea en té$ede aes coAoniiea. Ehnrer^ iricki tînt eni^ésenre une partie de sa.caTalerie et son infanterie^ plaça son ai^tillerié duis uavr -position avantageuae^ et ixt diargcr d^abord par trois escadrons la colonne de drmte de l'eanemi, et puis pa^ trois autres la colonne à» gaitebe.
Ces deux diarges furent si ia^Nsloeiises ;et eur^it uu si beureuii ^iicoèi, i^ue^ dÉns uaiioss^ tmity là preniièra colonne russe fut jrenlrersée y mise en désordre, et trois pièces de ^canon res^ tèreàt au pouvoir des Polonais. Tandia ipt'elle se repUaoit ét% hâte par là irooté deSiedlce^ cdie dé gàudbe fut aussi mièpf éi^ déroute par une aeule* dtmigé ; die j^erdit laift pièces de eanoa^ eiiat refoulée ^ vivement dânls le bois doiit^atte.^enaiit de déboucher, qu'un escadron, détaché parl>weriiiéki , B^ptès la réussite de la première cfaai^, pour lui toci^r eafï flaisuc, tié put arriver à^sèz* à temps pour eômpl^ii^ «a déroute.
Diane -cette sed6nde chai|;e, riocipéluoaité de notre cavalerie &it telle, que, passant avec rapidité du milieu deis canons placés en tète de la coloiine riis^/ les trois ' escadrons polonais^
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leurs officiers en tète, se jetèrent sur les ckmze escadrons russes. L'enu^emi , étonné de cette, eu-* dàce^ ne soilgea pits mèaie>^a of^poser de sésts-^; tance à celle jM>ignée de braves.. Le colonel , qui commandait les douze escadrons Tuaaes^ falessé par un coup de sabré dd courageux Jieutoilant Dunin , aide^^e-cataip du général JOh^eroidû ^ n'eut que le temps de œinmânder p^r.Cri^^f ir droite^ et dç suivre le moUronent de sa ok^M»^ rie^ qui fuyait en désordre/ abandonnant tfux Polonais les deux tiers de son artillerie, ,
Ces charges brillantes rappellepl lea genres, héroïques de qos aieux; c'est par dés i^aqui» semblables qu'ils dispersèrdfit et détri;i.isice9t les armées décuples de nos ennemis. Honneur et gloire au chef qui sut ainsi diriger le 4x>urage de nos guerriers! '
Le résultait de ce combat glorieux' fut là prise de onze pièces de canon et d'enTiron quatre cents prisonniers 9 sans conter les tués et les blessés. Ce résultat^ important sans doute sous le rapport matériel^ eut une importance morale bien plus grande encore par l'influencé qu'il .exerça sur les deux armées belligérantes : il prauirsât ^ d'une manière éclatante^ la supériorité .de nos armes, il abattait le courage des Hnsses et exaltait celui des Polonais. Dès lors, le général Dwernicki fut appelé le fournisseur de canons.
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i C'était le i4 février que le général Dwemicki battait Geissmar à Sieroczyn^ et ce ne fut que le 1 9 qu'il pu reprendre l'ofiEensiTe contre le général Kreutz après avoirlaitsa jonction avecSierawski«
Ces deux généraux y ayant réuni leurs forces ,. traversèrent la Pilicaà Mniszew, et vinrent déboucher par les bois qui s'étendent vers &ozie?nice en suivant la route lai^e et commode ; qui les traverse. Au milieu de ces bois y dans une daîrîère, se trouve le village deNowawies.
Le général Dv\remicki marchait à la tête dé son avant-^arde^ composée de cavalerie et d'une batterie d'artillerie légère nouvellement montée, lorsque, dans une plaine, à la sortie dû. bois y il rencontra quelques escadrons russes en position' avec six pièces de canon.
Il eut bientôt reconnu que l'ennemi avait mal placé soii artillerie en l'adossant à un marais. Favorisé par la fumée des pièces qui tiraient sur lui, il vint> à demi-portée de canon, mettre deux des siennes en batterie , leur fit faire une décharge, à mitraille, qui désoi^anisa la batterie russe, la faisant, au même instant , charger vigoureusement par sa cavalerie j il s'empara de quatre pièces de canon. >
Seskrakus s'emportèrent alors, à travers lé bois, à la poursuite des dragons russes juisqué près Kozienice. Quoique mécontent de ce mouvement,
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trop précipité/ lé général Dwemicki Tavait suivi de M personne ; mais, prévoyant que l'ardeur de «4» troupes pourrait lui devenir £atale, il avait eu soin de foire placer en réserve, dans Tin teneur du bois , l'infonterie ^ que commandait le général Sîerawski , et qui suivait le mouvement de ravant-f[arde. En e{fet> la charge des kraku^ ne leur ajantpoînt réussi, ils étaient ramenés en désordre par la cavalerie russe (i), lorsque celleci ftit arrêtée tout court par le ka meortier denotre infanterie.
D wemicki, s'étant avancéensuite jusqu'auprès de Kozieilice,n'y arriva qu'àlantiit tombante ; il ne put, -le même jour, poursuivre ses succès et s'éinparer de cette ville. Sans doute il l'eût tenté Iç lendemain, si, dans la nuit, il n'eût été rappelé vers Karczew, pour empêcher les Ruslies de traversa la Vistule sur ce point; couvrir la capitale et tes derrières de notre armée , qui venait de livrer, en avant de Praga, la bataille des 19 et no février, ,
' Amvé vis-à-vis Karczew, le m , il imposa, par sa présence, à l'ennemi, qui n'osa t^iter le passage du fleuve ^ IjCS Russes n'entreprenant rien de décisif, Dwemicki resta dans cette position
(1) L« géninl DMrernicki, reste le dernier sur la route arec »^ aides* de -camp, ëtait suivi de très prés par les dragons russes, et ne faisait galoper son cheval qu*autant qu'il le fallait pour n*dtre pas atteint par leurs coups de sabre.
jusqu'au ^. Ce ait alors que le prince Radzi^iU^ redoutant les prc^rès clu corps 4e Rreutz dami le palatinat de Sandomir ^ etu^osant flaire 6po-^ pérer le corp^ d^ Dwemicki au mouvement dç la grande armée polonaise y lui ordonna de )?e-^ prendre ses opérations contre Rreutx, et de le rejeter sur la rive droite de la Vistule.
Déjà, cependant, dix jours a^aut cette épo-f que, le i4 février, Ic^ général en chef avait eiH vqyé l'ancien régimentaire Roman ^Ityk, dans le palatinat de Sandomir, investi de pleins pou^ voirs pour y opérer une levée en masse. Soltyk trouva Radom occupé par Tennexni ; la brigade Dziakonski s'était re[^ée sur le oorps du^ général Sierawski, et le seul corps de partisans du colpr nel Kozacfaowski , fort de 700 hommes, qui avaît opéré sa retraite sur ^dlovdec, pouvait servir de noyau aux nouvelles levées, dont la prompt^ organisation avait pour but de couvrir les fabrir ques d'armes de la Kamienna , et les eommunir cations de Varsovie à Cracovie (i).
Le patriotisme des habitans lui permit bientôt de réunir 5,ooo hommes environ dans les forets de SuchednioM^, où il s'était retiré ; et , ce fut une partie de ces nouvelles levées, improvisées en présence de l'ennemi , qui , s'étant avancée par
(1) Toir, pour les détails de ces opérations, au]K Pièces /usUfiemtiifeSf tome I.
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Skarzyszew sur les derrières dêK.reùtzV remporta la glorieuse victoire de Pulawy; tandis que Tautre partie occupait Radom y que les Russes , menacés du côté de la Pilica , avaient cru devoir évacuer. , >'
En exécution des ordres du généralissime^ le aS février, Dwemicki, voulant surprendre . les Russes^ se porta à marche forcée, parWarka et Brzoza, sur Kozènice ; ils lui édhappèrent, en traversant la Vîstule sur glace^ près de cette ville. Kreutz, pour assurer sa retraite , avait eu soin, les jours précédens, de faire répandre de la paille sur la glace ^ déjà affaiblie de la Vistale ; il repassa donc sur la rive droite du fleuve^ sans avoir essuyé aucune perte; maïs le îô^ deux escadrons de dragons , faisant partie de sa division; furent surpris et faits, en totalité, prisonniers dans la ville de Pulawy. C'est au courage et à Tesprit entreprenant du brave lieutenant-colonel Lagowski que Fon dut ce beau feit d'armes «
A la suite de ce glorieux combat, le corps de partisans polonais repassa la Vistule , et le général Rreutz , avec une partie de seis forces, occupa Pulawy. Cependant le général Dwernicki reçut l'ordre de se porter sur Zamosc et de se rapprocher de la Wolhynie, où l'on savait qu'une ins'urrection prochaine devait éclater; il ordonna à l'élite du Corps de partisans de Sandomir,
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commandée par le colonel Kozakowki , et qui . dès lors , formait son avant-garde , de réoecuper Pulawy : ce que celui-ci exécuta , le îx mars au . matin , sans éprouver beaucoup de résistance!
Vers midi , seulement , l'ennettii se présenta en force devant la ville , et attaqua les Poloiiaiis par la route de Lublin, Alors s^engagea un combat acharné : les dragons russes exécutèrent plusieurs charges^ et mirent même pied à terre pour pénétrer dans le parc de la Résidence , qu'habitait la princesse Czartoryska (i); leurs efforts fiirent vains; Fintrépide Jules Malachowskî, à la tête de ses chasseurs , les repoussa constamment^ et leur fît éprouver une perte considérable. Enfin le gros de la division Dwernicki vint ^soutenir son avant-garde, et , passant la' Vistule sur glace, s'établit le même jour, au soir, à Pulawy.
Le 3 mars, le général Dwernicki continuant
(i) La vënërable priocesse Gxartorjskay plus qu^octogë* naire, habitait alors cette magnifique campagne,, dont rem* bellissement avait été le soin de toute sa vie. Maigre les dangers de la guerre, elle ne voulut pas la quitter, et pendant le combat on la vit avec un courage au-dessus de ses force», se vouer eu pansement des blessés qui encombraient sou château.
Le prince de Wurtemberg , son petit-fils , après avoir déserté les rangs polonais, se trouvait à la tête des Russes qui de'vastaient ses propriétés. Cette circonstance ^devait sans doute déchirer son coeur , et c'est en secourant \ses malheureux compatriotes qu'elle oubliait sa douleur.
TOM
rhabile général polonais que dU#Uii|;tte»t ^trtoiit un coup-d'onl juisle ei^un^iweneè d'esptît raiuu> qûaUe, sat flqppité€iert'a[taifta|^'4e8«j]ûsUH» l^e, et résoltit d'atcaqoer sans délai r^enaeo», qui tenait d^éumit le ieu- de se^ Tingtrqiiatce pièces 4e camm piooéM en t(^ de ses colonnes. Ihreiv iii<^ Uni en i^éatnre une partie, de sa.GaTalerie et son infanterie^ pla^ son aitîllerié dans une positioû avantageuse, et iit diarger d^abord par ircHs escadrons la colonne de droite de rj^nnemi, «t puis pal" trois autres la colonne de gaùuebé.
Ces .deux oharges furent si impâoeuses ;e€ élurent ua si beureust-sacoès, ^ue, dans naiins^ t0xxt^ la preimèlre colonne russe fut xen1râ»ée y. mise en désordre ^ et trois pièces de ^canon res^ tèreàt au pouvoir des Bolonais. Ijandîa qu'elle se repliait éni hâte par la Toute <IeSiedIc6| ceUé dé gàuiâie fiit aumi miàf èsi dénote par une seule* dbai^e ; die j^rdit Iruil pièces ée aanim^ et fiit refoulée ^i vivement dàris |i^b€asudo|it^elle:venak de déboucher^ qu'un escadron^ détaché par- Dwernîéki, «qprès la réussite de la première charge^ pour lui ton^r eiî flanc, lie put arriver aésêz^ à temps pour compléter sa déroute.
Cbné -cette seiddtide chai|;e , rio[qpéttt06ité de notre cavalerie fiit telle, que, passant avec ra^pidité du milieu des canons placés en t^e de la colonne russie ,- k^ trois ' escadrons polonais^
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leurs officiers en iéte, se jetèrent stur les douze escadrons russes. L'enniemi ^ étonné de celle, au-* dace^ ne songM psEs même, a of^fioserde véôs* tance à cette poignée de bfa:ves,: Le colond, qui commandait les douze escadrons Tiusies^ blessé par un coup de sabré dû courageux lieutenhnt Dunin ^ aide-de-camp du général |>wanidû ^ n'eut que le temps de conimânder f^trçiSf à droite^ et dç suivre le mouvement de sa Ga;vAlerie^ qui fuyait en désordre; abandonnant Aix Polonais les deux tiers de son ardileriè, , .
Ces charges brillantes rappellepi les guerres héroïques de nos aïeux; c'est par dés ïttaqate semblables qu'ils dispersèrent et détruisice9t les armées décuples de nos ennemis. Honneur et gloire au chef qui sut ainsi diriger le courage de nos guerriers ! '
Le résultat de ce combat glorieux fut la' prise de onze pièces de canon et d'environ quatre cents prisomiiers^ sans compter les tués et les blessés. Ce résultat^ important sans doute sous le rapport matériel^ eut une importance morale bien plus grande encore par l'influence qu'il exerça sur les deux armées belligérantes : il prouvait j d*une manière éclatante^ la supériorité de nos armes, il abattait le courage des Russes et exaltait celui des Polonais. Dès lors, le général Dwernicki fut appelé le fournisseur de canons.
Alors Kreutz continua son mouvement rétro* grade sur Lublin j et , le 4 mars , cette ville fut occupée par Dwernicki (i). Le général Kreutz se retira même avec tant de rapidité, que le même jour il avait son quartier-général à Faislawice. U repassa, sans délai, leWieprz, se dirigeant par Ghelm sur le Bug, découvrant ainsi , au général Dwernicki, la route de 2amosc, où celui-ci se porta sans délai ^ pour y Saire reposer ses troupe».
Là^ il complétâmes forces par les nombreux volontaires qui venaient le rejoindre du palatinat de Xublin et même de Gallicie ; et sa division se fût de beaucoup augmentée , $i , le choléra qui commençait à étendre ses ravages sur tous les palatinats de la riv^ droite de la Vistule, ne lui eût enlevé 5oo hommes dans le courant du mois de mars et au commencement d'avril. Il ajouta aussi ^ son artillerie une pièce de canon de i â qu'il tira de la place de Zamosc.
Le général Dwernicki, dès lors, séparé de Varsovie par un espace de plus de trente-cinq milles,
(i) A SQn arrîvëe à Lublin , où il fut reçu avec enthousrasme, le général Dwernîciî fit célébrer un service solennel ; le chapelain dé son corps d'armée y le prêtre Pulowski, prononça un discours; son- éloquence forte et entraînante électrisa tous les assistans, et en quelques instans , plus de cent volontaires se présentèrent pour combattre sous les drapeaux de rindcpendance-
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ne: pouvait, il est vrai, prendre part aux opérations des troupes que commandait le général en chef , mais il menaçait le flanc et les derrières de l'armée russe.
Ici se termine la premièfe partie des opérations de la guerre.
Les mouvemens et les efforts de Tarmée russe-, pendant cette époque , n'eurent d'autres résultais que de forcer la grande armée polonaise à repasser sur la rive gauche de la Vistule. On doit être surpris que le maréchal Diébitch qui voulait, sans doute , réussir à s'emparer de la capitale de la Pologne , et donner ainsi un coup de massue à l'insurrection polonaise , n'ait pas adopté un autre plan de campagne.
Au lieu de s'avancer avec 80,000 hommes, sur le liwiec, tandis que son aile droite n'était encore qu'entre Lomza et Augustow , et son aile gauche entre Cieroszym et Radom, n'aurait-il pas dû d'abord réunir toute son armée sur le Bug, et n'entrer en campagne que le 20 février? Il aurait ensuite traversé cette rivière, entre Nemirow et Drochiczyn, pour eliercher à s'emparer de Siedlee.
Si les Polonais eussent voulu lui livrer bataille dans cette position, il aurait pu les écrasf^r qmh: toutes ses forces; si au contraire^ refusant le combat, comme cela étail probable, ils se fussent
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retirés sur Praga^ (e maréchal Diébitch aurait du les refouler jusque sous le canon de la tète du pont de Praga; ^ s'il n'avait pu réussir à les détruire, se porter par une marche rapide par le jQanc gauche jusqu'à Mniszew, y franchir la Y istule et s'établir dans cette position éminemment stratégique.
En effet y le petit village de Mniszew, situé au confluent de la Pilica et de la Vistule, se trouve dans une presqu'île formée par les deux rivières. 11 n'est éloigné dé Praga que d'une forte journée y il eùi donc été facile au maréchal Diébitch de dérolcT sa marohe au prince Radziwill, et de fiaire enlever cette position par une forte division d'infanterie, force suffisante pour protéger le passage de l'armée sur la glace ou sur un pont qu'on aurait aisément pu construire en vingtquatre heures, en cas de débâcle.
Une fois à cheval sur la Vistule et la Pilica^ lès Russes auraient dû s'y fortifier, et établir leur ligne de communication par Pulawy et Lublin, sur Uscilug , ayant soin de se faire flanquer par un corps détaché qui se serait porté jusque sur la Kamienna et les aurait couverts de ce côté.
TranquiHe sur ce point, Diébitch se serait alors avancé à la tète de 100,000 hommes , dans la direction de Piâsecziio, où rien ne devait entraver sa marche, livrer bataille aux Polonais
dans les immenses plaines qui entourent Varsovie de ce coté , remporter une victoire, les refouler dans la capitale, leur couper tc^jte communication «vec Tintérieur^ du pays; et s'emparer enfin du foyer de Fînsurrection, en donnant Passaut à une ville qui n'ét;ait alors défendue que par de faibles retranchemens ; cela était d'autant plus facile qu'il avait à sa disposition une artillerie formidable.
Ainsi, dès le moi& de mars, la campagne poù-^ ▼ait être terminée et l'insurrection étouffée, si le maréchal Diébitch eût montré plus de hardiesse dans ses mouvemens. En suivant la marche que nous venons d'indiquer, il se fut difficilement exposé à un revers; son armée réunie en une seule masse n'aurait pu facilement être entamée. Dans tous les c?s et dans l'hypothèse même où. il n'aurait pas complètement réussi, il tjjut pu se retirer au-delà de la Pilica, de la Radomka, ou même de la Vistule, et nous arrêter à chaque pas , dans des positions qui nous auraient coûté beaucoup de monde, si nous eussions tenté de l'y forcer.
Tel est le plan qu'^aurait dû adopter le maréchal Diébitch, s'il eût manœuvré stratégiquement ; mais, heureusement pour la Pologne , la fausse direction qu'il imprima à ses masses n'amena aucun ' résultat décisif, et donna l'occasion aux Polonaii»^
de déployer leur supériorilé sur le champ de bataille^ et de préparer les glorieux succès que de^ vait encore l'emporter la Polc^ne avant de retomber mourante au joug de ses despotes.
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JUSTIFICATIVES
BaJ€8 de la consUtation donnée h h Pologne par Tempereur
Alexandre en i8i5. (Page 17.}
Le gouvernement se compose de trois pouvoirs : le roi , une chambre haute et une chambre basse. Le pouvoir exécutif réside dans la personne du roî , et dans celle de ses officiers. La couronne doit être héréditaire. Le roî déclare la guerre, nomme les sénateurs , les ministres , les conscilIcrs-dY*tat , les évëques, etc^ convoque, proroge ou dissout les chambres. Le roi peut nommer un lieutenant qui doit être membre de la famille royale , pu Polonais. Le roi , ou son lieutenant , est assisté d*un conseil-d^état. L\idministration ministérielle est divisée en cinq départemens :
1° Le département de l'éducation publîqiife ]
a'^Lc département de la justice 3
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3* Ledëpartement de la police et de rintéiicurf 4* Le département de la guerre ; 5* Le département des finances.
Tous ces départemens sont sous la surveillance dVn ministre.
Les ministres sont responsables de tout acte ou de^ tout décret contraire à la constitution.
Le roi et les deux ckan^bres forment Tautorité législative. Le sénat, ou la chambre haute, se compose des princes du sang royal, d'évêques, de palatins et de castellans. Leurs fonctions sont à vie, et ils sont nommés par le roi. Cependai)t le sénat présente deux candidats quand une place vient à vaquer dans ce corps , et le^oî choisit. Un sénateur doit payer douze cents florins polonais d'impositions. Le nombre des sénateurs ne doit jamais excéder la moitié de celui des. membres de la chambre basse. .
^ Cette dernière chambre se e(mipose de soixantedix-fi|ept membres qui doivent être élus par les nobles dans les diétines, un par chaque district , et ciurquante-un membres sont élus par les communes. Il faut, pour être nonce ou député, être âgé de trente ans et payer cent florins d'in^positions. Tout membre cesse d'être député, qui accepte un emploi civil ou militaire. Les électeurs des communes sont les propriétaires, les manufacturiers, et ceux qui ont un fonds de commerce ou un capital qui s'élève à dix mille florins, tous les curés et vicaires, les professeurs, et, en général, tous ceux qui ont acquis.
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'ûe la rëpUtatioQ dans Tcxerciçe d'une profession' libérale^
La diète doit se réunir^ tous les deux ans, h Var-* sovie, et siéger pendant trente jours. Toutes les motions sont décidées par la majorité des votes, et un projet de loi adopta par une chambre doit être ensuite porté à Tautre. Tous les projets de loi^ relatifs aux finances, doivent être présentés d'abord à la chambre basse.v Chaque projet de loi n'est considéré comme ' définitivement adopté qu'après leconsentement du roi. '
La couronne du royaume de Pologne est hérédi- '^ taire dans notre personne et dans celle de nos descendans, héritiers et successeurs , suivant Tordre dé ' succession établi pour le trône impérial de Russie. ■
Les rebitions politiques extérieures de notre empire seront communes au royaume de Pologne.
La religion catholique romaine , professée par la plus grande partie des babitans de la Pologne, sera l'objet des soins particuliers du gouvernement , mais » sans déroger, en aucune manière, à la liberté des au^ très cultes qui peuvent être professés , et qui sont également placés sous la protection du gouvernement.
La liberté de la presse est garantie. La loi réglera les moyens d^en réprimer les abus.
La loi protège également tous les citoyens^ sans^distinction de classe ou de condition.
Personne ne peut être arrêté que dans les cas déterminés par la, loi.
Chaque individu arrêtp sera traduit, dans le délai'
de trots ymr» an pliiSt devant un inbanal compétcni y pour être inlerrogé on jugé d'itprès les formes prescrites. SU est aoquîtlé, à son ]^niicr interrogatoire ^ il. sera mis en libellé.
Les emplois publics , dvils on militaires , ne peuvent être exercés que par des Polonais.
La nation polonaise aura pour toujours une représentation nationale, qui se composera du roi et des deux cliambres. Le sénat formera la première de ces chambres ; les nonces et les députés des communes formeront la seconde.
Le gouvemeibent réside dans la personne du rot. Il cxei'ce les fonctions du pouvoir exécutif dans tootc îcur plénitude. Toute Tauiorité executive ou administrative ne peut émaner que de lui.
Tous nos successeurs au royaume de Pologne sont engagés i se &ire couronner roi de Pologne dans la capitale , suivant la forme que nous déterminerons ; et ils prêteront le serment cinlessous :
« Je jtire et promets devant Dieu et sur son Evan- « gile, de maintenir et de soutenir la cbarte consii- » tutjonnelle de tout mon pouvoir (i). »
XiS chambre des représentans est composée :
,1^ De soixante-dix-sept membres élus par les dîé'-
tkiea ou assei^bléas de nobles, k raison 4 un membre
par chaque district \
(i) Ce «ermeut à été lait soléniieUetaeni^à Varsovie par l^mpeieur Nicolas y lots de soa couroonemeut cotitmw roi de Pologne.
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a* De claquante-un représenians de» commimea.
La chambré e»i présidée par nn maréi-hal choisi parmi les mcmbrea et ocmuné par le ret.
Les meiiibreB de Ja chambre des députés exerceïil Sears fonouoos pe»i»ai: ahe ans* Tmif les desnc. ai^s , le tiers 4e ces jaaeniliràieBt venewwlé* jUnsi, ei pour kl preiDiire fois, im tins seolenfeiiic des. Imeml^res de la ebambre des. députés demeure en^oncéoirs pen-* ^ut deoi: ans, et uft autre tiers pendant quatre atis^ La liste des membres sortans a ees époques est ttnée «au sort.
Le roi a le droit de dissoudre la chambre -diee re-^ présentans» S^il use de son droit, la chaaibre se se-* pare» et le roi ordonne , dans le cours de deux mois , <le nouvelles élections»
L'ordre judiciaire est constitutidonellemeiK indépendant.
Il y aura des justices de paix pour toutes les classes ^des babitans.
Proclamalion dn Conseil d^Admtnistratîon.
PoLomirs ,
Les éirènemensaussi tristes qulinattenduA d'hier soîr et de la. nuit dernière » ont engagé le gouveraernent suprême à s'adjoindre do nouveau^ membres distîn* gués par de nombreux services, et à vous adresser
cetie proclamadon^ $» A. I. le gfand^duc Constahlin, a défendu toute intervenûon ultérieure aux militaires russes. Les Polonais seuls doivent réunir les esprits divisés de leurs coocitoyens^ mais le Polonais ne doit pas souiller sa main du sang de ses frères» Vous voudres aussi ne pas donner» au monde le triste spectacle de la guerre civile. La modération peut seule éloigner de vous les maux qui vous menacent. Rentrez dans Tordre j dans le repos , et puissent toutes les agitations cesser avec la nuit fatale qui les a cou-> \ertes de son voile. Pensez à Tavenir et à votre patrie si malheureiise ; éloignez tout ce qui pourrait en (X>mpr(miettre rexisten<:e. C^est k nous à remplir nos devoirs en maintenant la sûreté publique, les loisf et les libertés constitutionnelles assurées au psjs. Varsovie^ 3o novembre i83o«
(Suweitt les signatures.)
Proclamation da général Chlbpîckî après avoir accepté
la dictature, (page i63. )
Compatriotes ! le désir de la oa,tion , confirmé par les deux chambres de la diète, m'a appelé à l'exercice du souverain pouvoir. Je ne* me suis chargé du commandement suprême des fotices nationales que pour assurer les libertés de ntftre pairie. Dès ce moment et aussi long-temps que je conserverai la dignité de
PIÈGES JTJSTIFICATITEâ« 321
flKciateiir, mon devoir sera d'être prêt à tout moment è vaincre ou à mourir pour elle. Â-cceptant la dictature par obéissance pour la volonté du peuple, je demande au nom de }a patrie la même obéissance. Vous trouvères toujours ma bannière sur le chemii» de ht justice, du devoir et de Thonneur national^ elle ne peu( manquer d'être suivie par tout Polonais loyal, digne fils de ses ancêtres et trouvant son propre bien dan6>celui de la patrie. Il n^ en aura sèremcnt aucun qui agisse contre Tautorité souveraiiie que m'a confiée la volonté générale du peuple, etqùin'-en accomplisse scrupuleusement les ordres. Partant d^un même point, et guidés par Tunion, Tordre et rénergie, nous pouvons assurer l<e succès de nos entreprises, (.a nation m''a mis à sa tête pour diriger ses forces, et je promets solonnellement de ne m'écarter en rien-^des voies du devoir, de diriger tout par un ordre feime et légal vers un. seul et même but. Je le jure devant Dieu et la Patrie ! !
Proclamation de Fempereur de Russie , roi. de Pologne ,
aux Polonais. (Page 171* )
Saiat-Pétersbourgy 18 décembre i83o.
Polonais!
L'odieux attentat dont votre capitale vient d'êtrele théâtre , a troublé le repos de votre pays. Je Tai ap-
TOU. I
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prtS'ftTeetme juste indignation y et j'en éprouve une profonde douleur.
■ Bes hommes, qui déshonorent le nom polonais, ont conspiré contre la vie du frère de votre monarque^ ont porté ime partie de votre armée à oubUér ses^^ser- Biens, et.aveuglé le peuple sur les plus chers ibtéréls de votre patrie.
Il est temps encore de réparer le passé et de prévenir de grands malheurs. Je ne tonfondrai pas ;ceux qui abjureront Terreur d'un moment avec ceux qui persisteraient dans le crime.
Polonais , prétet Toreille au conseil d*un père y •béissez aux ordres de votre roi !
Gomme nous voulons^ vous fRÎre connaître noa ia-^ tentions d'une manière précise, nous ordonnons : ' I? Tous nos sujets russes qu'on retient prisonniers seront sur^le-'champ tnié en liberté ^
%^ Le conseil d'administration reprendra ses fonctions primitives , avec l'autorité dont nous l'avons investi par notre décret du la août 1826^
3^ Toutes les autorités civiles de la capitale et des voiwodies prêteront une stricte obéissance aux décrets rendus^ en notre no^, par le conseil d'administration, ainsi constitué ^ et ne reconnaîtront aucun pouvoir illégalement établi \
4^ Immédiatement après la réception des présentes, tous les chefs de notre armée polonaise seront tenu» de réunir leurs troupes et de marcher sans délai sur Plock^ lieu que nous avons fixé pour point de réunion de notre armée royale 5
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5® Leâ chefs, de corps sont tentis de nous envoyer sans délai un rapport sur l'état de leurs troupes ^
6* Tout armement fait par suite des troubles de Varsovie , et non conforme à Torganisation de nôtre armée, est dissous dès à-présent.
En conséquence , les imtorités locales sont chargées de veiller à ce que toutes les personnes qui ont pris les armes, d^une manière illégale, les déposent à l'instant , et que ces armes soient mises sous la gardé des soldats vétérans et des gendarmes de chaque lo^ calité. . .
Soldats de Tarmée polonaise! de tout temps vous avez eu pour devise : Honneur et Fidélité l Kotre brave régiment des chasseurs de la garde achevai en a fo^umi unepreuveàjamaif mémorable. Soldi^ts! suivez cet exemple; répondez à Ta tten te def votre souverain, qui a reçu vos sermens.
Polonais! cette proclamation dira h ceux qui me sont restés 6dèles que je sais compter sur leur dévôument comme je me confie à leur courage^
Ceux d'entre vous qui auraient cédé à Terreur d'un moment, apprendront également par cet appel que je ne les repousserai pas , sMls se hâtent de rentrer dans le devoir.
Mais jamais les paroles de votre roi ne pourront s^adresseràdes hommes sans fidélité et sans honneur, qui conspirent contre le reposdeleur nation. S'ils ont osé , en prenant les armes , se flatter d obtenir des concessions en récompense de leurs crimes , leur es^ pérance est vaine. Ils ont trahi leur patrie. Les mal-
hears quHU lui ont préparés retomberont sur leurs
tètes.
Donné à Samt-Pétersboarg, le 17 décembre de Tan dç grâce i83o , et le 6';de notre règne,
NICOLAS, Empereur et roi.
Le ministre secrétaire-d'état ,
Comte Etitnae Grabowski.
Manifeste du peuple polonais. (Page 17a.)
Lorsqu'une nation^ jadis libre et puissante , se voit forcée ^ par Texcès de ses maux , d'avoir recours au dernier de ses droits, au dm)it de repousser Toppression par la force , elle se doit à elle-même , elle doit au monde de divulguer les, motifs qui l'ont amenée à soutenir, les armés à la main, la plus sainte des causes. Les chambres de la diète ont senti cette nécessité, et , en adoptant Tempire de la révolution du 29 novembre, en la reconnaissant nationale, elles ont résolu de justifier cette mesure aux yeux de FEurope.
On ne connaît que trop les inf&mes machinations y les viles calomnies, les violences ouvertes et les trahisons secrètes qui ont accompagné les trois démembremens de Tancienne Pologne \ Thistoire , dont ils soDt devenus la propriété , les a flétris du sceau des crimes politiques. Le deuil solennel que cette violence a répandu dans tout le pays , a été religieusement gardé sans interruption \ Tétendart sans tache
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n^ft jamais cesse de flotter à la tète de ta vaillante ar» mée, et, dans son émigration militaire , le Polonais transportant de pays en pitjs ses dienx pénates^ criait vengeance contre leur violation ; se laissant bcr- <.'er par cette nobje illusion qui, comme ehtique grande ^pensée , n'a pas été déçue, il croyait, en combattant jjiour la cause de la ïiberté^ combattre aussi pour sat propre patrie»
Elle s'est relevée cette patrie. Quoique resXreintedans ses limites étroites, la Pologne a reçu du héros du siècle , sa langue / ses droit» ^ ses libé.tés^ dons précieuflc relevés encore par de plus gi^àndevcspérances« Depuis ce moment^ sa* cause est devenue lu nôtre,, notre sang est devenu sfrpropriété;^ et lorsque ses alliés et le Cie} même Tabandonnèrent , persévé'-^ Faut dans leur fidélité , les Polonais partagèrent les désastre du héros, et cette chute eonunune dVn grand homme et d'une nation malheureuse arracha des larmes involotaires au«vainqueur lui-même.
Ce sentiment avait produit une iihpressiôn trop vive , les souverains de l'Europe avaient promis d'une manière trop solennelle de donnei* au monde Une paix durable , pour qu'en se parlagcant encore une fois nos dépouilles , le congrès de Vienne né fit du moins en sorte d'adoucir ks nouveau:^ dutrages faits aux Polonais. Une nationalité et une liberté de commerce réciproques furent garanties k toutes les parties db* 1 ancienne Pologne , et , celle que la lutte européenne* avait trouvée indépendante, morcelée des trois côtés,^ iieçut le titre de royaume cl fut.niisc sous hi domina-^
lion imiuédiaie da l'empereur Alexandre, àvec.un^ charte séparée et la faculté d'être agrandie. '
En exécution de ces ^ stipulations, il donna une constitution libérale au royaume, et fit entrevoir aux Polonais , soumis à la domination russe , l'espérance de se voir réunis sous peu à leurs frères. Ces dons, • toutefois, n étaient pas gratuits : il avait contracté des obligations antérieures envers nous; de notre côté, nous avions fait des sacrifices. Avant et durant la lutte décisive , les brillantes promesses faites aux Po« louais soumis au sceptre d'Alexandre , et les- soupçons élevés sur les intentions de Napoléon , avaient empè^ ché plus d'un Polonais de se prononcer en sa faveur. En se proclamant roi de Pologne , Tempereur de Russie avait été seulement fidèle à ses promesses. Mais cette nationalité , ces libertés qui devaient être le garant dç la paix de l'Europe, on noua les a fait acheter au prix de notre indépendance , cette pre-^ mière condition de l'existence politique des nations ; comme si une paix durable pouvait reposer sur l^as* servissement d'une population de i6 millions ; comme si les annales du monde . ne nous apprenaient paft qu'après des. siècles d'intervalle , les nations «om»i^ ses parviennent à recouvrer l'indépendance à laquelle le Créateur -suprême les « appelées de tout temps, en les séparant des autres nations par leur iangueet leurs coufumes ; comme û œtie leçon était pordue pour les gouveruemens , que \^s peuples opprimé^ deviennent les alliés naturels de quiconque s'â^ve contre leur^ oppresseurs.
Mais ces condilloqs imposée» arbiU'airemci)& ^'ofit pat même été rempUea ] le^ Polooais. liront pas iard4 à se coovaiiicre que cette nationalUé et ce titre dePo-^ Jogoe , donné au royaume par Tempereur de Bussîe » n^étaient qu'une amorce jetée à leurs frères. , sujets d'autres états', qu'une arme ofifensite contre ces mêmes états , et qu'une vaine chimère pour ceuic aux^ quels ils avaient été garantis. Xls se sont convaincus qu'à l'abri de ces noms sacrés on voulait réduire la nation à un abaissement 9 a une dégradation servile,, i?t faire peser sur elle tous les fléaux qu'entraînent im long despotisme ei la perte de la dignité del-homme. Les mesures prises contre l'armée ont dévmlé pour la première fois ce plau mystérieux* Lea outrages les plus sensibles, les peines les plus infamantes, lesper-sécutions les plus recherchées , ordonnées par le com- ^udant en chef, «.u. prétexte de maioteair k **. cipline , tout avait ^ur but de détruire ce noble seun ciment d'honneur, cette dignité nationale qui caractérisaient nos troupes. ]>&<£iute3 les plus légèreu^ comme les plus graves , la seule piréventioncdeeul-^ pabilité, considérées comme des crimes contre la discipline, et l'influence arbitraire du commandant en iîhef sur lès^»>nseilsde guerre , rendaient ce dernief maitre absolu de la vie et de l'honneur de chaque militaire. La nation a vu avec indignation des arrêts de ce conseil cassés plusieurs fois jusqu'À ce qu'enfin ils eussent atteint le degré de sévérité qu'on leur avait tracé. Beaucoup ont donné leur démission , beaiH coup, insultés personnellement par le commandant ^
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Hdn clief , ont lavé dads leur propif'e saug^ Toutrage qu'on leur avait fait, pour montrer que ce n'étaîll pas le infrnqUc de courage , mais bien Ja crainte' ^décompromettre Taxénir de la patrie^ qui avait retenu leur bras vengeur.
La première dette dti royaume , et le renonvcHcment solennel de- la promesse que le» bienfaits de Tiotre constitution s^étcndraient à nos frères qui devaient être réunis* à nous ^ réveilfèrent }es es- •}>éranccs éteintes, et firent régner dians^ les cbara-^ bres ¥a modéraiiou ,. but unique de âes promesses. Ij% liberté de la presse et la pubKcîté des, délibéralions. ne fitreni t )lérées que tant; que se firent entendre les bymnes de rcconnaîssanee élevées par nn penpTe subjugué en rhonneur de son pufssant conquérant ; nmis^ lorèque^ après hi diète ^ on se livra dans les journaux: à Fexamen et à la discussion des a0aires publiques^ on. introduisit aussitôt )a centre lli plus ^vèré > :et ^ après la diète suivante^ qui s*étaH proposé le mêine^^ but que h première , on porséenta les cepréseâtans. de la nation pour tes opinions qulls avaient émises, (âbins^les chambres.. Les états constitniionnels^de rEurrope s'étonneront ,^ lorsqu'ib apprendront des eir* constances qu'on leura soigneusement cachées^ lors^ qu'ils verront, d'ime part , l'usage modéré qu!on t fait les Polonais de ^ur liberté ,. la vénération qn'ils avaient pour leur souverain , sa religion , se» coutU'mes toujours respectées dans leurs discours , et , "de Fautre , la mauvaise foi d'une autorité qui ^ non contente de les dépouiller de leurs droits, ose encoi^e im*
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puter riiorreur de cette violation k la liberté effrénée ^d*un petiple malheureux.
: La réunion sur une seule tète des couronnes d^autocrate e( de roi constitutionnel était une de ces monstruosités politiques qui ne peuvent exister long-temps. Chacun prévoyait que le royaume de Pologne devait èlre pour la Russie un germe d'institutions libénaljds , ou succomber soiis la main de fer de ses despotes. Cette question fut bientôt résolue. Il paraît que lempereur Â)exandrc avait crû , im moment y plouvoir conciliev toute Tétcndue de son pouvoir, despotique avec jU popuWiti^ de nos lois libérales , et s'assurer par là une nouvelle influence sur les affaires ae FEu* rope. Mais il se convainquit bientôt que la libqrléne saurait, jamais s\ivilir jusqu'à devenir Tinstrument aveugle du des[>otisme , et -dèslors , au lieu &on être le défenseur, il en devint le persécuteur. La- Hussie perdit toute espérance de voir un jour alléger par son souverain le joug qni pesait sur elle, et la Pdlo^gne devait être successivement dépouillée do tous ses privilèges. On ne tarda pas à mettre ce des^n à exécution. L'instruction publique fiit corrompue : on organisa un système d'obscurantisme, on enleva . au peuple tout moyen d'instruction , à un palatinat entier sa représentation , aux chambres la faculté de voter le budget ; on imposa de nouvelles charges, on c!réa des monopoles propres à tarir la source des richesses nationales , et le trésor , grossi par ces niesu- -ros, devint la pâture d'une valetaille salariée, d'infànics agens provocateurs et de vils espions. Au Heu
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des épargnes que la naUon ataieut ei souvent tolli-*
citées^ on augmentait contiuttellement d'une mantère scandalente les pensions dés employas , oa y ajouiait d'ënonnes gratifications , on crétâi de nouvelles pliences, le tout dsudiB ruitiqae bot d'augmenter le oom*^ lire des satrapes du gouvernement.
, La calomnie, Pespionage avaient p^étré dana Tintérieur des familles , j avaient inéecté de lenr ve* nin la liberté de la vie domestique ^ et l'antiqu» hospitalité des Polonais ^aic devenue un piège poui* l^nnocence. La liberté individuelle, solennellement garantie, était viciée ^ Jes prisons encombrées. Dès <ionseiis de guerre ncHumés pour prononcer" dans de$ cas ci vils, soumettaient à des peiuies infamantes des, citoyens dont toute la faute était d'avoir voulu soustraire à la corruption Tesprit et le caractère de la «ation. C'est en vain que quelques autorités et les représentans du peuple traçaient au roi le tableau des abus coÉnmis en son nom^ non sédiement ces abus nMlfûent peint réprimés», mais encore la respimsahilité<les minisires et des auiorteésikdministcatiyes était pairalysée par Jl'actjon immédiate (du frère de l'empereur, «t^par l'effet du pouvoir discrétionnaire qui lui était confiée Cette autorité monstraeuse , source des. {AuS grands abus qui puissent blesser la dignil^ per* sonnellede chaque individu, était devenue si fréné** tique qu'elle osait faire comparaître devant elle , pour les accabler d'outrages , des citoyens de toute condition^ et qu'elle allait même |usqu'à les assujeuir pu-* ^liquement à des travaux déshonorans et réservés.
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aux forçats , comme si la providence, en lui permet^ .Unt (fe mettre le qombie aux outrages f^its à .la natiaq , 4estiiraît cette mèçif auloirité k être rinstinH ment dç notre soulèveiiàent.
Après tant )d'afifroat8i, apr^il.utie Tiplation si mani* feste des garanties jurëes^. yiolation quVnctm gou** vernement légitime dans aucun pays civilisé ne se aérait jpermise impunément, et. qui, à plus forte raison, peut justifier notre soulèvement contre une àutoiitlS imposée par. la force \ qui ne pensera que cette aiito^ rite a rcmàpu toute ^alliance avec la nation, ^qu*eUeii fait peser sur elle lejoug de TesdaYage , qu'elle lui ^ doiiné le droit de rompre àchaque instant ses chat^ nés et d'en forger des armes:
Le tableau des désastres de nos frères peiK être superflu, mais la vérité nous défend de Tomettre.
Les provinces anciennement incorporées à la Rns^ sic n'ont point été réunies au ro]pume ; nos freines n'ont point été admis à la jouissance des inatitntiolis libérales stipulées par la congrès de Vienne ; bien ««* fK>ntraire, les souvenirs nationaux, éveillés en emc par des promesses, par .des encouragemens , pini par une ; longue attente « devinrent «m crime d'état, et le roi de Pologne fit poursuivre, dans lesancieniies provinces , des hommes qui avaient osé s'appeler ¥o^ louais. La jeunesse des écoles fut particulièremei^t en butte aux persécutions : on arrachait de jeunes enians du sein de leur mère , on transportait en Si^ i>érie les r^etons des premières feuilles ,OiO bien en lei fiûsait en;trer jdans les rangs dune soldaU'5C(ue
SA
comMBpve. DbuH le» pièces ofiddks d ^m rins^ tractiim, la bagne polonaise fot sapprimée ; les oukases anéantissaient les tribnnanx et le droit cirit polonab ; les abus de Tadteinisiration rédnissient à^ la nrisire les propriétaires fonciers, et dqpins TaTènement an trtee de Nicolas , cet état de-choses arait toufofurs été en empirant; Tintoléranee relig^ense e]leniènie mettait tout en ctnrre ponr consolider le rit grec nni sur ies mines da rit cathoKqne.
Bien cfo^aocnne des libertés garanties par la constiituTon ne fut observée , ces libertés, supprimées déliût, u'esistaient pas moins de dr<nt. C'était justement la cette existence de dn^ qu'il fallait saper*. Alors on> vit paraître cet arijcle additionnel de la eonstitutioiii qui, affichant une solUciiude spécieuse pour le main-^ tien: de la charte, détruisait une de ses principales; dispositions > en enlevant aux chambres la publicité* de leurs délibérations et Tappui de Topinion publique-^
et qui devait surtout consacrer le principe qu'il est
permis de morc^eler à son gré le pacte fondamental ;. et par cela même d^abolir en entier la charte, comme
il en avait aboli un article. Cest sous ces auspices quefnt convoquée la diète de 1 8a5 , d'où Ton chercha ^ ,par tous W moyens, à écarter les plus intrépides défenseurs de nos libertés. Un nonce ^ qui veuait prendre part& nos délibérations, fut enlevé de vive force , oi, entouré de gendarmes, il fat retenu captif pendant cinq ans, jusqu'au moment où la révolution a. i^laté. Privée do ses forces , close , menacée de i>crdic la charte ) séduite pair les nouvelles piomessesv
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qu^on lui m de réuùir au royaume les anciennes provinces, la diète de i8q5 suivit Texemple de celle de* i8i8; mais ces promesses restèrent encore sans efTet, et les pétitions qui sollicitaient le recouvrement de aos libertés furent repoussées.
L'indignation générale des gens de bien etj'exas* pération dé la nation entière amenaient depuis long* temps Torage dont Tapproche commençait h se mani*. fester , lorsque la mort d'Alexandre , l'avènement au trône de Nicolas , et le serment qu il fit de maintenir, la constitution, semblaient nous promettre la cessa-^ * ^ tion des abus et le retour de nos libertés. Cette espérance fut bientôt déçue; car non-seulement les choses . restèrent dans leur ancien état, mais même la révo-^. lution de Pétersbourg servit de prétexte pçur emprisonner et soumettre à des enquêtes les hpmmes les. plus distingués du sénat, de la chambre des nonces^ de l'armée et des citoyens. En peu de tenips, les prisons de la capitalp furent encombrées; tous les jours ^e nouveaux édifices étaient destinées à recevoir des. milliers de victimes transportées de toutes les parties de l'ancienne Pologne, de celles même soumises aux gouvernémens étrangers. Sur le sol natal de la liberté f on introduisit des tortures qui fout frémir l'humanité, et la mort ou le suicide diminuait )e nombre des malheureuses victimes , quelquefois oubliées dans des cachots étroits et humides. Au mépris de toutes les lois, on créa des comités d'enquête, composés de Russes et de Polonais, en grande partie militaires , qui , parla prolongation des tortures, par des promesses
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àe pardon et des înterrogalotres insidi^x, ne cher* lobaient qa*â arracher aux prévesi» Taven d^un crime imagÎDaire.
Ce ne fui qu'apris uii an et demi qu^on iétàblit )a liaute cour nationale ; car pnisqu^au méprta de toutes^ lea lois , on avait commis lé crime de prolonger les emprisonnemens , au point que plusieurs victimes j avaient trouvé la mort , il fallait nécessairement rendre cette mesure légale. La conscience du sénat trompa cette attente , et les prévenus qui gémissaient depuis deux ans dans les cachots, furent reconnus innocens du crime d'état. Cet arrêt fit disparaître dès lors toute différence entre les prévenus et les juges ^ les premiers , malgré la sentence qui proclamait lenr" innocence, loin d^étre élargis, furent transférés à Saint-Pétersbourg, où ils eurent à gémir dans dès forteresses , et jusqu^ici ils ne sont pas tous rendus à teora familles^ les s^èconds furent retenus pendant plus d'une année à Varsovie, pour s'être montrés juges indépendant. On arrêta la publication et rexéculion de la sentence , qu^on sotunit à Texamen des autorités administratives ; et quand enfin , par ûix resté d'égard pour l'Europe , on se vit forcé de la publier, nn ministre porta Faudaee jusqu'à dégrader la majesté nationale , en réprimandant, au nom du sou ve-* rain, la plus haute magistrature de l'état dans Texereicedesa plus haute attribution,
Ccst après de tels actes que l'empereur Nicolas résolut de se faire couronner roi de Pologne.' I^es représentons de la nation appelés furent les témoin»
inucU de cette cérémonie et des nouveaux 'sertnens qui furent bientôt encore violés ; car aucun abus .ne fut supprimé , pas même le pouvoir discrétionnaire. Le jour même du couronnement, le sénat fut rempli 4e nouveaux membres, qui ne possédaient poini les qualités requises par la Gonsdtution, uniques garanties de Tindépendance de leurs votes. Un emprunt illégal et Taliénation des domaines nationaux avaient pour but de mobiliser et de rendre disponibles les immenses propriétés foncières de Tétat^ mais la Providence a voi^lu que les . sommes considérable» provenant de TexécUtion partielle de ce plan, fussent soustraites à la lÙssipation pour faciliter Tarmemen^ de la nation%
. Enfin ^ la dernière consdlation qui, sous le règne d'Alexandre^ faisait supporter aux Polonais leurs in« fortunes, Fespérance de se voir réunis à leurs frères leur fut enlevée par Tempereur Nicolas. Dès ce mo--' ment, tous les liens furent rompus. Le feu sacré quHl était défendu depuis long-temps d^allumer sur les autels de la patrie couvait secrètesient dans le cœur des gens de bien. Une seule pensée leur était commune, qu'irne leur convenait pas de supporter plus longtemps un tel asservissement} mais c^cst Tautorité elle-même qui a rapproché le moment de Texplosion. A la suite de bruits qui se confirmaient de plus en plus au sujet d'une guerre contre la liberté des peuples , des ordres furent donnés pour mettre sur pied de guerre Tarmée polonaise destinée i une marche proi^haine, et , à sa place 9 les armées russes devaient
inonder !e p«iys; les sommes cônsîdérAblcs provenant de Temprunt et de FaTiénation des domaines natio- Tiaax, mises en dépôt à la banque , devaient couvrir les frais de celte guerre liieurtrière pour la liberté. Les arrestations recommencèrent *, tous les momens étaient précieux ^ il y allait de notre armée, de notre trésor, de nos ressources , de notre honneur naiio-* nal, qui se refusait à porter aux autres peuples des* fers dont il a lui-même horreur, et à combattre contre la liberté et nos anciens compagnons d^armes. Chacun partageait ce sentiment ] mais le cœur de la nation , le foyer de Tenthonsiasme , cette jeunesse de Tarmée et de Tacadémie, ainsi qu^une grande partie de la brave garnison de Varsovie et des citoyens pénétrés de ces sentimens, résolurent de donner le signal dti soulèvement. Une étincelle électrique embrasa dans un moment Tarmée , la capitale , tout le pays. La nuit du 29 novembre fut éclairée par les feux' de la liberté \ dans un seul jour la capitale délivrée ; dans quelques jours tontes les divisions de l'armée' unies par la même pensée ; les forteresses occupées ;' la nation armée ^ le frère de Tempereur se reposant avec les troupes^ russes sur la générosité des Polo-' nais, et ne devant son salut qu*à cette seule mesure: voilà les actes de cette révolution héroïque, noble et' pure comme Tenthousiasme de la jeunesse qui Ta enfantée.
La nation polonaise s^est relevée de son abaissement et de sa dégradation avec la ferme résolution de ne plus se courber sous le joug de fer qu'elle vient
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de briser, et de ne déposer les armes de ses ancêtres qù^après avoir reconquis son indépendance et sa puissauce, seules garanties de ses liberté ; qu^après s'être assuré la jouissance de ces mêmes libertés, qu^elle réclame par un double droit, comme un héritage honorable de ses pères, comme un besoin pressant du siècle; enfiu, qu^après s^ètre réunie k ses frères soumis au joug du cabinet de Pétersbourg , les avoir délivrés et les avoir fait participer à ses libertés et à son indépendance, iNTous n'avons été influencés par aucune haine nationale contre les Russes, avec lesquels nous avons une commune origine ; au contraire, dans les premiers momens , nous nous plaisions à nous consoler de la perte de notre indépendance en pensant que , bien que notre réunion sous un même sceptre fût nuisible à nos intérêts , elle pourrait néanmoins faire participer une population de quarante millions d^bommes à la jouissance des libertés constitutionnelles qui , dans tout le monde civilisé , étaient également devenues un besoin pour les gouvernans comme pour les gouvernés.
Convaincus que notre liberté et notre indépendance^ loin d'avoir jamais été hostiles vis-à-vis des états limitrophes, ont au contraire servi, dans tous les temps , d'équilibre et de bouclier à TËurope , et peuvent lui être aujourd'hui plus utiles que jamais , nous comparaissons en présence des souverains et des nations, avec la certitude que la voix de la politique et de l'humanité se feront également entendre en notre faveur.
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Si tnètnc dans cette lutte dont noQS ne n«ns dissimulons pas les dangers , nous devions comlNittrè senls pour llntërèt de tous , pleins de confiance en la sainteté de notre cause, en notre propre valeur, et en Tas-
sistance de TEtemel , nous combattrons jusqu'av dernier soupir pour la liberté : et si la Providence a «destiné cette terre à un asservissement perpétuel ; si, dans cette dernière lutte , la liberté de la Pologne doit succomber sons les ruines de ses villes, et les cadavres de ses défenseurs , notre ennemi ne régnera cpie sur des déserts ^ et tout bon Polonais emportera en mourant cotte consolation que, si le ciel ne lui a pas permis de sauver sa propre liberté et êa propre patrie, il a du moins , par ce combat i mort, mis 4 couvert, pour un moment, la liberté de TEurope me* iificée.
(Suivent les signatures des rédacteurs du manifeste et celles des membres de la diète, chargés de donner leur opinion sur la rédaction^ Voir p. i56^«
Lettre du gëaëral Cfalopîcki à S. M^ Tempereur Nicolas, lue ie a4ianvier, dansles chambres réunies* (Page 175.)
Sire,
La diète , malgré le talent et même la popularité de «es membres , est trop emportée dans ses résolutions.
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trop faible dans ses réglemens, pour pouvoir rélablîr le calme au milieu de la tempête. D'autant pl'iis con* Vaincu de cette vente que j'avais encore présente à leôprit Texperience des jours de terreur qui venaient de s'écouler, je résolus de me charger du pouvoir exécutif dans toute son étendae^ pour qu'il ne tombât point entre les tnains des instigateurs çt des agitateurs, qui, bien que sans courage, au moment du danger , ont néanmoins Part d'égarer le grand nombre par des mensonges, et de diriger dans leur intérêt leà bons sentimens du peuple. Ennemi de Tanarcbie, je }'ai vue renverse^ en peu de jours trois combinaisons diflTérentes de gouvernement, et j'ai pris en conséquence la résolution d'appuyer par une force organisée le gouvernement provisoire et de concentrer le pouvoir entre les mains d'un seul , en lui assurant la coopé** ration de l'armée et l'obéissance du peuple.
Sire , cette résolution a eu l'efTet de tranquilliser généralement les esprits. Le soldat reconnaît de nouveau les lois et la discipline militaire^ le peuple retourne à ses occupations ordinaires. Tous confient leurs plus cbers intérêts à une autorité qui désire le bien général, et qui a réussi à atteindre le but; en un mot, la tempête s'est calmée et les traces du désordre commencent à disparaître:
Mais, Sire, les sentimens qui, dans le cours de quelques heures armèrent toute la ville, qui réunirent toute l'armée sous un seul drapeau, qui pénétrèrent comme une étincelle électrique dans tous les palatina ts , et produisirent partout les mêmes effets; ces sentimens
sont encore dans tous les cœurs et y resteront jusqu'à leur dernier moment.
Il faut le reconnaître, Sîre, toute la nation demande une liberté raisonnable \ elle ne veut point en abuser, mais elle veut aussi, par cela même, la savoir assurée contre toute attaque et toute violence*, elle désire une constitution analogue aux besoins de la vie sociale. Comme elle &• trouve, par un concom*s inattendu d'évènemens, dans un élan de courage peut-être trop impétueux, elle est prête à tout sacrifier pour le plus cher de ses désirs, celui de Tindépendance nationale. Néanmoins, Sire, la nation est loin de penser à briser les liens qui Tattachent à votre auguste personne. Déjà le gouvernement provisoire a reconnu la nécessité d'euYDjF^r àT. M. deux députés, cbai^gésde porter au pied du trône les dispositions de la uatîdn^ et de vous faire connaître son désir, que les provinces polonaises, ultérieurement incorporées à l'empire, pussent avoir la jouissance des mêmes libertés.
Que Votre Majesté daigne agréer les vœux dont je suis Tinterprête, avec l'humanité et la bienfaisance dont elle nous a donné des preuves, dès les premiers momeus de son règne. Puisse la Pologne, déjà reconnaissante des dispositions bienveillantes que lui a constamment témoignées y. M., lui porter toujours le même amour qu'elle conserve pour le régénérateur de la nation polonaise! Puissent nos pressentimens s'accomplir , et Y. M., accomplissant les promesses de son auguste prédécesseur, prouver par de nouveaux bittufaiis que son règne n'est qu'une continuation du
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règne de celui qui a régénéré une partie de Tancienne Pologne ! Enfin , la jouissance des liberté» assurées par la constitution n'est point une cession émanée du trône, mais la simple exécution d'un contrat conclu entre le monarque et le peuple, et confirmé par des sermens réciproques.
Connaissant, Sire, votre magnanimité, j'ose cspé* rer qu'une députation qui n^a que la paix pour objet, aura le succès désiré. Le gouvernement provisoire consacre ses travaux à l'administration intérieure, et ses ordres sont respectés comme les miens propres, et le seront jusqu'am moment où le sénat et la chambre des nonces se rassembleront ; c'est à ces d^ux corps que seront reserv^ les opérations ultérieures.
Sire, c'est un vieux guerrier et un bon Polonais qui ose vous adresser le langage de la vérité, convaincu que V. M. voudra bien l'écouter. Le sort de tout un peuple est entre vos mains. D'un mot Vous pouvez l'élever au comble du bonheur; d'un mot vous pouvez le précipiter dans l'abîme sans fond du- désespoir.
Mettant toute raa confiance dans voire générosité, j'ose espeftr que V. M. évitera reiTusiou du sang, et je me regarderai comme le plus heureux des hommes,, si je réussis, en faisant régner partout 1 ordre public,, a atteindre ce but.
S42 l^A POLOGNE»
Proclamation du fcld - maréchal Dlëbîtch SabalLansVi aox Polonais. — lo janvier i8Si. (Page 228.)^
PoLOW AÏS î
Sa Majesté Temperenr et roî , notre auguste souireraîn , m^a confié le commandement des tr(n3{)es destinées à mettre un terme aux déplorables désordres qui affligent le royaume de Pologne.
La proclamation de Sa Majesté Impériale et Royale vous a déjà însnuits que le souverain voulait, dans^ sa générosité , distinguer les sujets fidèles qui ont observé leurs sermens, des instigateurs coupables qui sacrifient à leur odieuse ambition les intérêts d'un peuple heureux et paisible. Bien plus , il veut étendre sa bienveillance et sa clémence aux malheureux qui , par faiblesse ou par crainte, se sont rendus les cojasL-^ plices d'un déplorable attentat. Po}oDaLs ! écoutez la voix de votre souverain, de votre père, du successeur de l'auguste restaurateur de votre patri%^ et qui ,. comme lui , a toujours voulu votre bonheur. Même les coupables éprouveront ]e& eifets de sa magnanimité, s'ils y ont recours avec confiance ; ceux-là seuls qui ont trempé leurs mains dans le sang , et ceux qui , plus coupables peut-être encore , ont excite à ce crime affreux, subiront les justes peines portées contre eux par les lois.
Au moment où j'entre avec les troupes que je com-
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mandé dans le royaume de Pologne , je crois , de mon, côté, devoir vous fdire connaître les principes quk guideront toutes mes démarcKes. Soldat fidèle , et exécuteur consciencieux des ordres de mon souverain,, je ne m^en écarterai jamais*.
1° Les paisibles habitans qui nous recevront conune des frères et des amis ,. trouveront les mêmes senti -^mens dans les troupes placées sous mes ordres , et éprouveront de leur part les effets d^une parfaite réciprocité. Le soldat paiera exactement tout ce qui lui^ sera fourni ^ et,, si les circonstances exigeaient que lestroupes reçussent des vivres des habitans, ou. si Ton. se voyait obligé à des réquisition s, ce que Tonévitera^ cependant autant que possible, les habitans recc* vrout en paiement des bons imprimés, qui seront reçus à régal de l'argent comptant, dans les caisses div royaume pour le paiment des impôts. Les prix seront lixés, pour les fournitures, au taux légal existantdans les différens districts.
!&* A l'approche des troupes russes ,. les habitans. des villes et des villages qui ont pris les armes ,. d'à* près les ordres du gouvernement illégalement institaé ,^eront tenus de livrer leurs armes aux autorités^ locales ,. si ces dernières sont déjà rentrées dans le devoir. Dans le cas contraire ^ ils déposeront leurs armes aussitôt qVils auront appris Tarrivée des troupes de Sa Majesté Impériale et Royale.
3^ Tout habitant qui , au mépris de la fidélité qu'il doit à son souverain, persévérera dans la révolte et sera, pris les armes à la main , aura à subir toute la rigueuif
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des lois ] ceux qui essaieraient de se défendre contre les troupes, seront traduits devant un conseil de guerre. Les villes et les villages qui oseraient résister à Sa Majesté Impériale et Royale, seront frappés, selon le degré d^ résistance , d^une contribution eiEtrabrdinaire plus ou moins forte. Cette contribution sera principalement à la charge de ceux qui auront pris part à une défense coupable, soit en portant euxmêmes les armes , soit en en excitant d'autres à ce crime. En cas de récidive et de rébellion sur les der* rièrcs de Tarmée , les endroits insurgés seront traités avec toute la rigueur militaire. Les principaux instigateurs seront punis de mort, tes autres exilés; mais on cherchera toujours à ménager , autant que possible ^ ceux qui n'auront pris aucune part aux crimes.
4* Pour prévenir de pareils malheurs^ j'invite toutes les autorités civiles, de même que les militaires qui se trouvent dans les villes et les villages , à envoyer des députés aux chefs des troupes russes lorsqu'elles s'approchent. Ces députations porteront, insigne de soumission à leur souverain légitime, un drapeau blanc» Elles auront à ftnnouccr que les habitans se livrent à la bienveillance de Sa Majesté Impériale et Royale y et que les armes ont été déposées dans un lieu qu'elles désigneront. Les chefs militaire.s russes prendront alors les mesures de sûreté nécessaires. Ils maintien* dront les auloiités civiles qui existaient avant là révolte, de même que celles q^ii ont été instituées depuis, si elles n'ont pas pris une part active à la révolte. On maintiendra également la garde des vétérans
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sédentaires, si elle n'a pas opposé de résistance ni donné des preuves manifestés de trahison envers sou souverain légitime. Toutes ces autorités , aussi \|lien civiles que militaires, devront renouveler leur serment de fidélité. Conformément aux ordres de Sa Majesté Impériale et Boyale^ une amnistie et Toubli de ce qui s'est passé seront accordés à tous ceux qui se soumettront sans retard et rcmpliri>nt les conditions qui ont été mentionnées ci-dessus.
5^ Les commandans russes organiseront, selon que les circonstances l'exigeront , aux endroits où il ne restera pas de garnison russe, les gardes civiques ou communales qui seront choisies parmi les vétérans les plus fidèles et les habitans considérés , et chargées de la police intérieure ainsi que du maintien de l'ordre et de la tranquillité.
6* L'organisation de l'administration des voiw odies , . arrondissemcns et communes , restera sur le même pied où elle était avant l'insurrection ; il en sera de même de tous les impôts directs et indirects. Le personnel sera maintenu aussitôt qu'il aura rempli les conditions énoncées art. 4* Dans le cas contraire , on établira de nouvelles autorités , d'après le choix des chefs de l'armée. Le choix tombera priucipcilement sur les individus qui joindront à la capacité nécessaire une moralité reconnue , et qui auront donné des preuves de fidélité à leur légitime souverain ^ on exclura tous ceux qui auront pris, de quelque manière que ce soit, une part quelconque à la rébellion, ainsi que ceux qui , après Tcnlrée des troupes russes daus
inonder le paya^ les sommes cônsidérAblcs provenant de l'emprunt et de TuTiénation des domaines nationaux , mises en dépôt à la banque , devaient couvrir les frais de celte guerre itieuririère pour la liberté. Les arrestations recommencèrent *, tous les momens* étaient précieux \ il y allait de notre àrmëe, de notre trésor, de nos ressources , de notre honneur natio-* nal, qui se refusait à porter aux autres peuples des' iors dont il a lui-même horreur, et à combattre coa«tre la liberté et nos anciens compagnons d^armes. Chacun partageait ce st^ntiment ^ mais fe cœur de la nation, le foyer de Tenthonsiasme , cette jeunesse de l'armée et de lacadémie, ainsi qu'une grande partie de la brave garnison de Varsovie et des citoyens pénétrés de ces sentimens, résolurent de donner le si^ gnal dti soulèvement. Une étincelle électrique embrasa dans un moment Tarmée, la capitale, tout le pays. La nuit du 29 novembre fut éclairée par les feux' de la liberté -, dans un seul jour la capitale délivrée ; dan^ quelques jours toutes les divisions de Tarméeunies par la même pensée \ les forteresses occupées ;' la nation armée; le frère de Tempereur se reposant avec les troupes^ russes sur la générosité des Polo-' nais, et ne devant son salut qu*à celte seule mesure : voilà les actes de cette révolution héroïque, noble et' pure comme Tenthousiasme de la jeunesse qui Ta enfantée.
La nation polonaise s'est relevée de son abaissement et de sa dégradation avec la ferme résolution de ne plus se courber sous le joug de fer qu'elle vient
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de bristf, et de ne déposer les armes de ses ancêtres qu'après avoir reconquis son indépendance et sa puissance, seules garanties de ses libertés \ qu'après s*ètre assuré la jouissance de ces mêmes libertés, qu'elle réclame par un double droit, comme un héritage honôrable de ses pères, comme un besoin pressant du siècle \ enfiu , qu'après s'être réunie à ses frères soumis au joug du cabinet de Pétersbourg , les avoir délivrés et les avoir fait participer à ses libertés et à son indépendance^. iNTous n'avons été influencés par aucune haine nationale contre les Russes, avec lesquels BOUS avons une commune origine \ au contraire, dans les premiers momens , nous nous plaisions à nous consoler de là perte de notre indépendance en pensant que , bien que- notre réunion sous un même sceptre fut nuisible à nos intérêts , elle pourrait néanmoins faire participer une population de quarante millions d'hommes à la jouissance des 1 Iber tés cens titntionncUes qui , dans tout le monde civilisé , étaient également devenues un besoin pour les gouvernans comme pour les gouvernés.
Convaincus que notre liberté et notre indépendance > loin d'avoir jamais été hostiles vis-à-vis des états limitrophes , ont au contraire servi , dans tous les temps, d'équilibre et de bouclier à l'Europe , et peuvent lui être aujourd'hui plus utiles que jamais , nous comparaissons en présence des souverains et des nations, avec la certitude que la voix de la politique et de l'humanité se feront également entendre en notre faveur.
n'avait pas oublié la brave conduite des officiers de votre armée qui ont partagé les peines et le& fatigues contre les Turcs. Nous tous , nous nous livrions à la joie de voir ainsi resserrer entre nous cette confraternité d^armes. Les plus brillantes espérances devaient naturellement se rattacher à cette pensée commune , fondée sur ce que Thonneur militaire a de plus sacré.
Ces espérances viennent d^ètre cruellement trompées. Une poignée de jeunes gens, quî ne connaissent, pas même les dangers dn combat, déjeunes officiers qu'on ne vit jamais sur le champ de bataillé, des recrues ont ébranlé la fidélité de vieux guerriers. Ces derniers ont vu consommer dans leurs rangs le plus grand des crimes, le meurtre de leurs chefs, et ils n'ont pas empêché rinsurrection contre leur légitime * souverain.
Quel est donc le malheureux aveuglement qui a pu porter de braves vétérans h commettre dé pareilles atrocités, et à seconder des masses altérées de sang ? Serait-il possible que l*amour de la patrie fût le prétexte et la justification d^une pareille conduite ? Mais cette patrie , elle est là pour vous dire que jamais elle n*avait été plus heureuse ; elle avait tout à espérer du maintien de Tordre, et vous livrez tout au hasard eu la jetant dans une lutte inégale contre une nation dont elle connaît Pénergie , et en provoquant une puissance que personne ne provoque impunément.
Guerriers polonais ! rinsurrection imprimera la tache de la honte sur vos fronts. Arrathcz-vous à une
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pareille ignominie! L'histoire dira un jour que, dans Tespoir de servir votre patrie ^ vous fûtes fidèles à rhomme qui vous promit tout et qui ne tin( rien^ Doit-elle dire aussi que, payant d'ingratitude et d'infidélilé le souv.erain qui vous accorde tout et ne i^ous devrait rien, vous avez livré votre pays à de nouvelles calamités^ et vous-mêmes à une honte ineffaçable ? Si vous avez des griefs , ne vous fiez-vous pas assez^ au caractère de votre souverain pour les lui faire parvenir par les voies légales? Et moi aussi. Polonais, je parle comme un soldat, je ne connais pas d'autre langage. Docile aux ordres de mon souverain , je vous répète ce que sa clémence vous a annoncé dans sa proclamation du 17 décembre. L'empereur a vu avec une vive satisfaction la fidélité des chasseurs à theval, d^une partie des grenadiers et des enseignes de cavalerie \ il ne doute pas que le plus grand nombre d^entre vous ne désirât rester fidèle à son serment, et que beaucoup d'autres n'aient été détournés de leur devoir par une impression du moment.
Que les uns et les autres s'empressent de se soumettre à la proclamation de leur souverain ; et sHls avaient oublié leur devoir, dans des circonstances imprévues, que l'approche d'une loyale et fidèle armée les y fasse rentrer au plus vite. Les troupes sous mes ordres n'entrent pas en ennemies ; elles feront respecter l'ordre et la loi, elles traiteront comme des frères les officiers civils et militaires qui rentreront dans le devoir, mais elles sauront vaincre, avec le courage et la constance qu'elles ont montré^ dans
toute oroîisîon , la résistance que voudraient leur opposer des factieux cpii , foulant aux pieds la' sainteté des sermens et des lois, ont sacriûé tous les intérêts de leur patrie à leurs criminelles entreprises.
Généraux et colonels de Tarmée! c'est à vous que je m^adresse avec confiance , moi qui vous ai toujours considérés comme des frères^ revenez d'une erreur momentanée qui vous a fait faire cause coaimune avec des rebelles, dans l'espoir insensé de servir votre patrie : Texpéricnce a dû vous désabuser ; rendez le bonheur à votre pays, par votre retour à vos devoirs.
La clémence de votre auguste souverain vous est connue : appelez-en à cette clémence avec confiance , et fuyez Tefiroyable responsabilité que ferait peser sur vous une criminelle opiniâtreté.
Réunissez-vous à vos frères d'armés ; montrez que ¥Otis êtes encore les chefs de ces troupes que votre souverain avait confiées à votre honneur. Je vous le répète, vous serez reçus comme des frères; on vous garantit Toubli dn passé. Les soldats sous mes ordres àceompliront avec loyauté les ordres de leur empereur, et le repos de votre patrie sera le prix de votre retour à vos devoirs. S'il s^ trouve parmi vous des hommes assez égarés pour ne pas se fier à la générosité de leur maître , parce qu'ils ne comprennent pas le sentiment d'où elle émane, nous rompons avec eux tous les liens de la fraternité d'armes^ et la main du Tout-Puissant , protecteur de la justice, fera tnm-
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ber sur leurs tètes le châtiment que leur conduite a iiiérilé.
i(^ janvier i83i.
Comte DlÉBITCH Sàbalkanski.
LOI DU '] FÉVRIER l83c.
Mesures à prendre lors de Vinuasion de T ennemi.
(Page 255. )
ART. Ter. Les contrées occupées par Tennemi , ou menacées d^une invasion prochaine , seront mises en ^tat de guerre.
Art. 2. Dans ces contrées , le gouvernement national est autorisé à employer les mesures les plus énergiques pour prêter une défense vigoureuse, couper le# ponts, les routes,. détruire les embarcations ^e toute espèce , les enclos et les édifices , s'ils peu-* vent servir à faciliter les opérations de Tennemi ^ le gouvernement est aussi autorRé à faire évacuer de -ces contrées , pour les mettre en lieu sur , les vivres, le bétail, le mobilier de toute espèce et même la population^ et, dans cette opération, l'action du gouvernement ne pourra être enchaînée par aucune des lois existantes sur la propriété et la liberté individuelle.
ART. 3. Seront regardés comme traîtres à la patrie et punis comme tels , tous ceux qui résisteront à la présente loi, ou fourniront des approvisionnemens à
Tarmëe ennemie , ou faciliteront ses monvemens. Tous les employés publics qui resterout dans le pays occupé par Tennemi , seront aussi regardés comme traîtres à la patrie.
Art. /{• Toutes les pertes occasionnées aux indivi* dus par la présente loi, seront indemnisées par toute la nation, et il sera, â cet effet, fait une loi particulière.
N. iO.
LOt DU 8 FÉVRIER l83l.
Profession de foi politique et prestation de sertnent,
(Pagea55.)
Art* I*'. La diète déclare, au nom de la nation, qu*elle reconnaît la marche constitutionnelle rcpré-^ sentative , avec le droit do succession d'une famille élue régnante par la nation^ comme la seule qui réponde aux besoins de la Pologne; et que, même pen- , dant Tinterrègne préAnt , elle ne permettra à personne d%nfreindre les formes et les respectera ellemême scrupuleusement.
Art. a. Avant que la nation , par Torgane de la diète, choisisse un roi, le serment de fidélité sera prêté par tous les Polonais, à la diète qui représente la nation et qui seule en ce moment possède le droit de. souveraineté. Ce serment sera prêté par les ecclésiastiques, Tarmée, les employés civils, les communes et les villes, et, en un mot, par tous les habitans du
pfiyil, d'après la fornuile suivante : «Je juré fidélilë A la Patrie et à la nation Polonaise , représentée par ht diète, je jure également de ne reconnaître aucun pou* voir que ceux institués par laxep.résentation nationale, et de plus, d'appuyer de tout mon pouvoir la causede' Tiusurrection nationale, afin de fonder la liheitté-efc Texistence de la nation.»
.,ÂiiT. 3« Seront ouverts des livres dans les palatîn^is , districts «t villes , dans lesquels seront insGriii. Tacte de Tinsurreçtion nationale et la formule du ser-i n^ent.de fidélité contenu dans larticle précédent, <i^ livre sera revêtu des signatures de tous les citoyensyi afin de transmettre à la postérité la plus reculée Tàcte de Findépendançe nationate. Ces livres seront fçvmés six semaines apvès leur formation et envoyés dan» lu» capitale , afin d'être con^^ervés avec les actes du sénau
Rapport de l'ancien régimentaire Roman Sdtyk» au généralissime Radziwill. (Page 3o3.)
Parti le i4 février au soir du quartier^général de lablonna, je me rendis, aussitôt mon arrivée à Yarso^ yie, cke% le général Klicki , commandant supérieur* de. toutes les forces polonaises de la rive gauche de* la Vistule^ après avoir reçu ses ordres, je quittai dans kf nui^mème la capitale, et me rendiaà ma destination,'
Lé but principal de ma mission était de saaver! Radom , itaenacé par la division de Kreutz , et dans tonajea^cas, de rassernlHer au plus t6t des forces âssei^
. TQJ|,.4^.; M • ■
c»nAiétîa!b\e$ pour BN>jpi)osel^ àihr prégrès ullérieûXr^
' • Ote: dcMfnprià dès lors qu^a vatit'd*obtenir te : damier résbtifti) tous inês efforts devaient tendre k couvrir' Isligttfê de l^Kainiennaét sartotit 4 assurer lès cèmimàtoadùns- dcr- Varsovie k- Httteoy^ë , smon pnr Kieice, du môÎDS par Kouskiëi^ ' :
-:Ed cjffet^ tà lés Russes'éiaîent pat^ehus à^^enipainer dÉ^cMté ligne de défense, tibtrè aniiée eût été pmvéé' detotties les-tieftsourcea en arnie^^ munitions et yi^ yfte^ qu'elle p0uVàit tirer deè paktinats de CracOVié' et -de, Sandomi^. '
r: A. Gora^ je ni^atxducliai a¥éc iè 'général SienaTTski^ qàî: déVâit se< pdtt^- sur • Wi'']Hl(cà \ n<^us coutinnies eiisemble qu*il ^tKactueratl l'^ii^oEenii de^ front, tan^ dib cpft'aidé du général. 'i>ziek6nski, que je croyais trouver à Radom, aiu^lfia là-'et 12* régimens d'infanterie de ligne, nouvelles levées , j'inquiéterais les Russes sur leur derrière. Je devais être appuyé dans ce mbbvétnent par le corps de ^rtisans du colonel Kozakowski^ alorrdâtis les environs de cette ville.
Arrivé dans la^soi^éeniènie^diif 5 février i Gorli, je, trouvai le pont . sur la Pi&a en partie levé et prêt dîftlce lottdanehCdétmit^J^ailariiiei était lîépandttë dans le paya ^ on crôyaît lés Russes près deRadomrUtt tiffi* ^€^ q^ s'était eii&i.^rédpitaniment à l'iv{^»roche ûe r§ntiei|ii, avait .aéitté>: cette nouvelle sur là ^rive gauche <tè la Pilicâi- • . -: • r Ces préparatifs /j[K)ar rompre le pont de ^ Gorki, me parurent d'totânl ^us extraordinaires,- que e^«tait précisémeoit de ee côté que nos troopes auraient pu
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se retirer de Râdoi4 sur Vârsovidr Aûii d'avoir des renseignemcns sxacU sur le.vériiÀble^éiî^t des ibboses^ j'expédjai sur^Ie-H^bMiip' ua de. me% aidef-de-canip Qupnès^dtt général Diiekooskî., ei ks /oliargfeiiî dc$ dépècliesdugénémlKlicki.^ '.• f
Il revînt au boat de t^aalre heures , m'annoBcer qu^il a?ak trouvé' le généi^l Dztekonaki À: Przytyk i sur la Radomka^ où il avait pris position pour eu défendre te passage àFennemi^ que dan^ la «oirrée du i5^ ce général avait, effectué sa retraite ep deux colonnes; se dirigeant sur Przytyk et ledlînsko^ tan^ dis que le colonel Kozakowski , à la tête de son corps de partisans, s'était repUjé'Sur Szydlowiec, eufin que Radom venait d'être occupé la nuit même par lavant -garde, du général Kreuiz.
Je me rendis alors ^ans. délaie par Skrzynno à Scydlowièc, oiH j'airîvai dans raprès^^midi du 16 février ^ j'y trouvai le. petit. corps de Kozakowski, très bien dispose, mais assez mal organisé*, 4^^ chevaux, i5o ciiasseurs etautatit dé faucheurs composaient sa force , la cavalerie de ce corps était commandée par le colonel Lagovrski.
' Je Convoquai immédiatement sous ma présidence , «m conseil de guerre , composé des colonels Kozakovvîàki.ei Lsigowski; je m'aperçus, bij^ntôt que ces deux officiers^ supérieurs ne s'accordaient pas, dans leur système d'opérations , le deuxièipe voulait tour Jours combattre , et le premier plus prudent cher- «^aH à temporiser, en se mettant hors de l'at teinte He IVunéini) ({uant à moi , comme je l'ai déjà dit.
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dès mon arrivée sur les lieux, j*avftis jugé que moii but principal devait être d'organiser promptement «ne force assez considérable pour pouvoir prendre Toffensive, et cbercher, en attendant, à nous main- ' tenir sur la ligne de la Kamienna, et à couvrir la grande route de communications entre Varsovie et Cracovie et nos ateliers d'armes du palatinat de Saik* domir.
Je me décidai donc à opérer sans délai un mouvement rétrograde de deux milles seulement , par la grande route de Kielce ; ce mouvement me permettait de réunir avec plus de célérité la forée ar-r mée du palatinat de Sandomir, et de me porter ensuite au besoin , sans étre^ inquiété dans ma marche , et couvert par les forêts, soit sur Pulavfj à droite, sort sur Nowemiasto à gauche.
Une fausse alerte vint mettre un instant le désordre dans notre retraite. Le mouvement rétrograde s'effectuant par deux routes différentes , et pendant 1» nuit , nos colonnes se rencontrèrent dans robscurité , et croyant, ainsi qu'on le disait , les Russes, aux portes de Szydlowiec , se prirent mutuellement pour l'ennemi , et échangèrent plusieurs coups de fusil ; mais un incendie assez considérable ^ allumé dans lui des faubourgs de la ville par la négligence de quelques soldais, vint heureusement nous tirer de l'erreur» Cet incendie fut aussi attribué à la malveillance des juifs , leur dessein , dit-on , étant de prévenir, les Russes de notre retraite. Nous continuâmes notre marche ; les routes étaient couvertes de neiges et de gUces, 9$
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nous n'arrivâmes qa*à minuit à Bzin , où nous primes position.
Pès le 17 , je reçus des renforts considërables* Le comte Jules Malachowski nous amena io5 chasseurs^ bien armés et bien équipés:; ma terre de CfalewisLa en fournit 5o ; le corps des mineurs et des ouvriers en fer, au service du gouvernement , 4<^ * ^^^^ ^î^i^ ^^' mes et en uniforme. Plus de i,aoo faucheurs vinrent également nous rejoindre; ils étaient avec lao chasseurs , partis des environs de Sandomir , sous les ordres du brave major Krzsienovrski. Lanchoronski , accompagné de «es deux 6Is , Tun âgé de quatorze ans et Taulre de quinze ans, amena 80 cavaliers du palatinat de Cracovie. Enfin , dans l'espace de cinq jours y la petite division de Sandomir s'éleva bien->tôt à près de 2,700 hommes ^ dont environ 600 de cavalerie, 800 chasseurs et x,3oo faucheurs. Deux petites pièces d'une demi -livre de balles, plus ve^ doutables par le bruit qu'elles faisaient que par leur effet , et servies par quelques vieux vétérans de notre armée, complétèrent Tarmement de cette espèce d'armée^
Dès le aa , j'avais r^occupé Szydlowiec , et m'étais porté le même jour à Wierzbica.
Le lendemain 23 , j'étais à Skaryszow.
Là , nous apprîmes que les Busses, craignant tme nouvelle attaque du corps du général Dvremicki, s'étaient concentrés entre Kozienice, Brzoza et ledlina ; nous fumes également instruits qu'ils avaient eu un combat à^outenir aux environs de Riczywol^ conJLrc
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les divisions des g^nëratixDweriiicki et Sîcrawski réunies^ et que les Rosses avaient été battus. • ^
Ce fut ec mèmt jour ^3 , que noas rcf ihues ror4re do général Dwemkltft ëe iiousl porter parZwoIîn sar Pttlawy^ afin deoduper les communications de Penneni avec lAibliii. ' » ; 7.
DansVespéraoc^ qUe ce ^néral^ <pii deivait se trou- Tcr aux environs de Kotienioe, aaunrit^i soutenir un rombat décisif alvec 1» division Klrenlx et <bins le désir, d*y prendre purt, je vemîs levCOfmbandenieBtdi» corps des partîsans^.véiihn àSkarjrsaow, .'au colonel KoKachowski .. et me Tràdis'ab{tfès.de Dvrepnidiff ^ par Pi*zyiyk et Bialnbrzngi.iSun mon passage^ j^àppelaî tonte 1» popqteioii aiVK armes'^ et je dirigeai sur Ra-> dom tontes les<colonneé qôefe Tenccyntrat; elles pei:^ vent ioi>mer environ t^^ooo hombies armés die faulir^ et dé près-de^'^bof (u^iis -de* chasse; Â Kozienicé, j^ trouvai le ^en4ral> Owernicki v '^y appris les. brillant succès denottfecqrps de partisaûs à Pulawy» Les résultats de ce combat glorieux sont : l'entier enjèvenvént de doux ' èsc:tdrons de dragons, quelle colonel Lagow^ki vient d'envoyer à Radom, où je me trouve eii ce miotiient^ et un drapeau que je m^empres^e de vous adresser.
Le palalinat de Sandomir étant délivré de l«i pré* »cticC de l'ennemi , je regarde ma mission comme terminée, et j'attends vos ordres ultérieurs. :
Radom, a8 février i85i.
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— État militaire de . la Sussie. — Grande société secrète au sein de l'Empire. — Forces armées de la Prusse et de
• j . ' " 'II-,"
TAutriche. — Tableau politique de l'Europe; Belgique,, iialje, Provinces-Rhénanes, Allemagne, Hongrie, Prûsse- Ducale » ^rauce. — Le projet est rejeté. — Deuxième plan,.
— Il est adopta par la majorité des membres présens«
CHAVITAG If. — 41.
.FouTelles sociétés secrètes,— Leur projet. — L'insurrection' est fixée au ao. octobre.. -— Composition du gouvernement provisoire : Ladislas Ostrowslci , Joachim Leiewel ». Niemofowski, Yalentin Zv^ierkowski , Roman Soltyk. — lififtfBafiiiaMiiS'pulièics.ée YaisovMi^ de &aitfe et ^
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doin, sont chaque inatid couverts de placards qui appellent le peupU. à riBsUrrecliioik — -he -grasd-duo GoBstantln. — Police russe , coûtant 6,000 florins par jour. — Elle tient quelques-uns des fils de la conspiration* — Son exécution ' est remise au 10 décembre. — . Agens de la conjuration envoyés dans les provinces. — Irritation extrême des Polonais. — Alarmes, des Russes. -* Attroupemens d ouvriers.
— Us insultent et menacent les officiers russes. — Les dénonciations se pressent autour du Grand-Duc. ^ Son efifVoi.
€HAPITRB III. — HZ.
Mouvement des armées impériales russes. ^ AuUriolte. <^^ Désarmement des landwers du grand-duqhéde^Poseii. «^ Résolution définitive des conjurés. >~ Insurrection ixu 29 HOVEMBRB. *-^ Prfse du Relvéder. — Lubowicki et le général Gendre sont tués. — La princesse de Lowicz. -^-« Constantin échappe à la justice populaire. -^Deux cents jeunes gens arrêtés dans la rue du Nouveau-Monde (iVicm^« ^wiat) par des lanciers de la garde, se frayent un passage.
— Les citoyens preppent part au mouvement. — « Le 4' régiment de ligne, une batterie d'artillerie à cheval, une partie des grenadiers de la garde et le bataillon de sapeurs sortent de leurs casernes. — Les officiers se déclarent pour la cause nationale. — ' ËnthousiasQse des soldats. — Les malades demandent à marcher* — Combat dans la rue du Miel ( Miodawa ). — Les prisons d*état sont ouvertes. — > Attaque et prise de l'Arsenal. — Le général Hauke. — Le colonel Miecizewski, les généraux Trcinbiski et Siemionkowski sont tués. — Mort du- général Potocki. — Blumer tombe percé de dix-huit balles. — Le colonel Sass. < — Arrestation de plusieurs officiers-généraux russes. —^ Nuit du 39 novembre.
CHAPITRE IV. — 6jj
€#nseil d'adininistratien du royaume, -?- Était composé dit
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'èbmte' Sôboléwskî ^ prëskiebt, da ministre Mostowskî , de Gràbowski , des g^^raùx Raùtenstraitcb et Kosécki , du comte Fedro^et du prince Lnbeëkî. — Le conseil cherche ÂVefmparer dé la direction des affaires. <— Le 3o novembre, il s*asisocie les princes Adam'^Casartoryski et Michel BdMtziwill^ le sënateur4^6chanowski/iegënëriBl Louis Pac, Julien Niemœwicz'^t le général Ghlopîcki. —Les auteurs dSt^'lHnsurrection sont écartés de la direction des affairés. •— Plï>clamation^du conseil. ^^ Est mal accueillie du public. "«— Le 'général'Pâe , -eii Pabseticè dé Chlopicki, est chargé du commandement des troupes^ Wegrzécki de la dbrganisatiôn de la police et de la municipalité , et Lubienski de l'organisation d'une gardé nationale dans Varsovie, ^ Le gouvernement décrète que la' cocarde blanche sera port^ par tous'Ies citoyens. — Ghiôpicki accepte le commandemei^t en chef de l'armée. '-^ Cinq membres du conseil d'adminÎ8trattou,les plus impopulaires , sont remplacés par Léon Dembowski, Ladislas Ostrowski, Gustawe Malachowski et Lelewel. -^ Sur la demande de Constantin f une députation composée de quatre membres du gouvernement est envoyée au camp russe. — Le club patriotique, présidé par Xavier Bronikowski» ri^hme des mesures vigoureuses. — Quatre de ses membres sont appelés à faire partie du icomité exécutif. ^- Les corps polonais quittent Constantin. — Le général Szembek. — Constantin refuse de délier du serment les officiers f)olonais. — Rozniecki, Laszewski^ Trembicki^ Olendzki, le colonel Tiirno. — Lettre de Constantin au conseil d'administration. — Il corn* mence à opérer sa retraite. — Il passe la'Vistule k PulaVj*
. CHAPITBB V. — 8f .
Arrivée à Varsovie des corps polonais commandés par le général Szembek et le colonel Skrzynecki. — Rentrée des troupes du camp de Mokbtow. —-Fureur du peuple i la
M9 &A «^voeoQNC;;
* vut des fgkiénmx RraMiakt eilKi«iiiita«rftiBf .^«Mttf^.fMapiient i^ la- jiuU irribiÉNMi (le$ oU6jBiitk-^^||s^piié|ai^ ■wè it éR de £MU4ii hr.palrM ei d^rcUesl à Sf ijiislifivr. ^ Gbêopîckft ImriBgtie .la jiiakf liidtau ^ Ghdi là idémè éliier^poiiti^Êms. — ; JéliQBfae: :4ea tiuM^nîlëiL -^^'^oit fapéîft. -t« Gaiidcav «PhoQibeur. ^TâUeaii dé la joie ^iJiiî^^ M^kfté^kilîn. ^ U ckOoQèl XfoU. >-rr Mili;^e«iri cefiUi«M;d*«fioîërà du corpa lathnaMan. joBit éKparftés>«i Sibértei> •*H>*QDiiatéiiUn fCalitMMiiA ia f«(lraîtBui--«âaiiQi«attléTrDffdttafc.'i)tf^ — Le «laUMllreilK LnàastBikt «a( eitfihbdM à «i».baiioifr iéi: en- JMiM aîiitî à 1% Mike; d« Tann^. rliaaev -m Cariitè^ietHlila^ cbaw^iiMÙ^r'HiiaMur'faiiUnqiieda Gdmtawl{iw4**<^iialquea jiruiHif Poliuma Yaith^l «-«mllarar d^ RotnèicàÀAMifBiiieu da' rarmtfe nuise* -^ lU ëcKoMefit. — Mii^fNqilîsatîcm des •aoldaU du Gs4n <- BMÎl.caiMs«i<>»A JMlajpci^aMMMr»., — Chlopicbi jlea reAvoî^è K^alHé^ «tiaaa* -^^ La:'rég^W!»t«ire iloataii Sukjk propbaa) w^ é^^lmbant^à^àtitenér lfte-4k*and- .Duc. T- ChiotMckl a*y raftiaa' ohsiSnëÉieti*:. ^JqiicdoQ des. troupes du GraiMt-Duc a^ea^ ràvia^'de-'Lidiaaaie. •«- Soik caractère'Sa monlrê à déo<Hivert,
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Ina. conseil Adafiinîstralîr céda, ses poii voira . i^ . lifi< gr^trciH. . neivent fi'o^soire, eomposd à» sept>membi:ea* — *> Lubecki «fi lfalto4«U,Kffti$en(.dto signer J>«lad*î<iSlUillfitipO» -^Lea lepleeavirs le constîtuient eut-ofêm^».'^. L^d^He est con- Y/nquée iM>«rk5j i8 dA^i|ibre,Tn<lWpp«Vi*^SQii pQrt«^»<« — Jl:a*ei«p4n9 de kd*cJUitai«*-?-S<ipf«ckifiiMi^>iiêit>eii^ — Ardeur de ses partisans. — Lach-S^rma yeut faire juger Mochnaekî. — Çhlopiçkî conjerv^ le nom de l'autocrate dans tous les actes administratifs. — Lubecki et lezierski sont envoyés & St-Pétçrshpurg, — Objet de leur miâsion. ^ Nomination de deux^r^imentnîrçs, .Roman, Soltyk et Waluchp yrski. r- Cblopic W envoie son aidedc camp Ladisla»
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ZanKijskK àii: ^éhëniU Rôseti. «^ A>*riT6e' k Yarsoric de Hanke^ akle-'de^çmiiip de NicoJus^ — Ses eiilrevues avec le dkUiteur. — FermcUire daâ clubs.
' CMFITBS VII. — f tl.
Tableau des partis. — Trois dittiiftil I-opinîon-à Toainerltire ' de la diète, (18 décembre,)— >Le«r^ebefil.^ Wrti consètvnigw^.* — Qnatiief mianteii. -= AdaUtCftÀ^ryak». -«->'. Sén portraiti '-^ Lestontiitidhri^isi^^fiiémoàmAk — > Pertrait. — ftirtî du lA o w iM g m ài fc -^^-^TaeleWel. •-^^PortkTMt de l^leWef; -^ Garactéres', formation» coMn|>okittNi •tdifle-' reàcei^ des* pkrlb. ■
CH4VITRE TÛT
Kéutiion préparatoire des membres de la di^e — C>mfërei'ice de Chlopicki avec une députation de TÎngt menifiiys du sénat et dé la cbartibi*e dés obAteS. — ProFession 'de foi de Chlopîckî. — Ouverture de la diète: sèaitce'dir 1 8 décembre — -Ladislas Ostrowski est nommé maréchal,^ — Snn |>ortrait. — Proposition de déclarer la réTolution nationale, — Chlopicki donne sa démission — Le président du sénat et le maréchal de la diète se rendent auprès de lui — Tous les représentans signent Tacte qui déclare la révolution comme nationale. — EHscussioA.*— Morawsti, Sohjk; Mai* lachowskî et plusieurs autres mmces prennent lafiàrôle. — Votes molÎTés. — Swîdztnskt. -^ Décret de la cbaminré du ^sénat et des nonces^ qtit nomme le diclâteitr. ^{tfscours
. de Gzartoryski^ de Ladislas Ostrowskî et de Chlopicki.
CHAPITEE IX. — 161.
DiGT\TDaE LÉGALE. — Le dtctateor institue une commission nationale. ^ Il nomme les mîaiitres. — Réunioit des fOÙr-
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nalîstes. «<*• Adolphe Cîehowskû -^ Tableau des journaux. '-'Nouvelle Pologne^ Gazette polonaise ^ Polonais consciendeux , Courrier de F'arsovie, — Constantin Swidzinski. — Les journalistes se de'ciarent contre le dictateur — Circonstances qui les y déterminent. —«> Évasion du yice-prësident Lubowicki. — Destitution du ministre de la police Thomas Lobîenskî. — Arrestation de son frère Henri. — Y. Niemoiowikî remplace Thomas Lubienskî. — Proclamation de Nico-
' las. — Manifeste polonais.—* Chlopicki en défend Timpression. — Il est lithographie clandestinement. — Dénoncia-
* tion de Dobrzanski. — Arrestation de Lelewel^ fironikowski et Boleslaé Ostrowski. — Antoine Ostrowski commandant de la garde nationale de Varsovie. — Le lieutenant-colonel Wielezinski ^ arrive de Saint-Pétersbourg, apporte deux lettres du ministre de Nieplas , Grabowski. — Le dictateur convoque la diète pour le 19 janvier. — Conférence entre Chlopicki et la délégation de surveillance.— «Emportement
. du dictateur. — La dictature est suspendue. — ^Chlopicki refuse le commandement de Tarmée. — > On l'accuse de trahison. — Proclamation du gouvernement. — Agitation du peuple. -^ Douleur de Tarmée. «— Considérations.
AaifBMBirs* «-^-Prilparatiù de Chlopicki. -— Gardes nationale^ mobiles. — Régimentariats. — Entraves qu'éprouvent les régîmeataires dans Texeccice de leurs fonctions. — Ce qu*ils firent. — Us sont remplacés par quatre généraux. — Diplo- MA.tiB. -* Négociations avec la France et l'Angleterre. •— Conférences de l'agent polonaisWoIicki avec M. Sébastianî^ et de Wielopolski avec lord Palmerston. — Envoi à Saint- Pétersbourg, de M. de Mortemart. — Sa mission — Les ministres anglais refusent de signer les notes présentées par la France. — Conversation de M. Mortemart avec notre
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agent poIoDais^^Rësuhatft des n^ociaUons «Tec ta Pltifse et PAolriche.
CHAPITRE XI
Retour de lezierskî. — Embarras ponr le choix d*nii général eu cLef. — Welssenchoff. — Szembek. — Son portrait — Krulowiecli. — Son partraît. — Morawski et BîemacLi font de nouvelles démarches prés de Chlopîckî. — Il persiste à refuser le commaudement de Tarmée. — Il désigne Michel RadziwilL —^ Son portrait. — Election du général en chef.
— Le parti du mouvement 'j^orie Louis Pac. — Son portrait.
— Nomination de Radziwill* — Proposition de Roman Soltyk. — Opinions des partis. -— Conversation de Czartorysk.i avec Roman Soltyk. — Séances de la diète, des Tk et
, i4 janvier. — Loi sur le pouvoir du général en chef. — Adresse des Lithuaniens. «^ Séance du aS , rapport de le-
I zierski. — Son entrevue avec Nicolas. ^-^ Résultats de sa mission. — DécnéiNCE db la. miisoit db RoMA.ifOFF. — Discussion à ce sujet. ^< La déchéance est prononcée. .
CHAPITRE XII
.GoirvBBiVBnBHT NATIONAL. — Proposîtions de Barzjkowski et de Léon Dembowski. — La diète , dans sa^ séance da 99 janvier, décrète rétablissement et les limites du pouvoir exécutif. — Son décret. — Nomination du président et des quatre membres du gouvernement. — Gzartoryski, président, et Barzykowskî, du parti conservateur; Niemoîbwski et McNrawski , du parti constitutionnel; Lelewel^du parti du mouvement- — Discours de Czartoryski. — Cérémonie funèbre en rhonneur de Pestel, Morawieff et de ses compagnons. — Pétition de la société Patriotique. — Elle est rejetée par la diète Réponse de la diète h la pétition des
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V 'Litkiia«Mr«8. — ^ La cocarde iuoolore, blanc et ponceau, est adoptée. — Profession de foi politique et ipresitatMoii) de serment. — Loi sur les mesures à prendre lors de l'intasioii de Tennemi. — Esprit des soldats. — » Le 4* rëginicnt de ligne.
CHAPITRE XIII
PaBMiàRB iSpoquk db li gubrab. — Préparatifs des Polonais et des Russes. — Forces des deux armées au i**" février i83i. — Plans des généraux en chef, polonais et russe. — j[^vasion des llusses. — - Marche du centre de l'armée de 0^bit|çb sur Siérock. ^^ Il change de direction & gauche el passe le Bug, — Les Russes continuent d'avancer paf>^ les fiemx grandes routes de Siedlce à Varsovie. — Combats de h\vr f 4e Qo^HTe et de Kalu&zjn — Les deux armées en présjeo^ jpré^.de Praga. — Babille de Wawer le 19 fé- Yrîef. — r B^taîll^ de Grochow le 20. -r- Arrivée du corps naisse de Saaehoffskoï. — Combat de Bialolenka le 2 4' —
Bataille de Praga le 25. — Incendie de Pra^a L'armée
polonaise repasse siiria rive gauche de la Yistule.
CHAPITRE XIV
Le corps d*armée du général I)¥rernicki se porte, deMniszewt i»9 iaidinsction du Bug**^Coinbat tle Sieroçzjrn. — Dwern icki ntpasse aiurHari ve drpke de la Vistt4le.-^I1 se porte au dey ant dttgiépéral russe Kreut2.-*-*Il revient sur ses pas et prend positii^ii k Karczewpour observer la grande armée de Diébitcb. — Il se porte par WarkasurKozienice. — Le général Kreutz trépasse laYistule et se dirige sur LubI in. — Combat de Pulawj. ffreutz est poursuivi parOwernichi. — Owernicki prend po* sîtion à Zamosc.— Fin de la première époque de la guerre.
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